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NOUVEL EXAMEN 
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ï E A U X D E P A S S r \ 

Avfc me fneihode de Us Imiter^ qu't Cerf i 
faire connoître de" quelle manière e)tes 
fe chargent de leur Minerai. 

, Pair M. Geofïroy Ic CadctJ ’ 

L ’Usage des Eaux minérales & ferru- 
gineufes pour U guerifon de pki Heurs 
maladies opiniâtres qui viennent d’obftruc- 
. tions , a fait regarder comme une décou- 
verte très-importante les Sources des Eaux , 
de Pajfy. - Leur proximité de” Paris y qui < . 
> , fait qu’on les peut avoir toujours nouvel- 
les , & leur fituatipn dans un lieu agréa- 
. ble y où l’on peut fe tranfporter commo- 
' dément , augmentent encore le prix, d’un 
J. .pareil fecouts; 

' On s’ell iervi pendant très-long-tcmps 
avec fuccès de la première Source de ces 
Eaux ,, qui pafTent à prefent fous .,1e nom 
, àd anciennes , quoi'qu’elles fuflent alors dans 
un état allés négligé , & qu’elles foirent en - 
^ core moins avives .que celles qu’on a dé- 
. .couvertes depuis.^ • 

, . Il y a lîx,ans. que M. l’Abbé . Rageis 
" découvnt'danS une Màifon qu’il i^ hPap 
. . J 7*^ j0r 
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, environ deux cens pas au deflus des an*» < 
;çlenDes Eaux,, trois Soufces miocrales de ^ 
dfÎTcrent degr^ , mais Tupetieures en force à., 
«elles qu’on connoiffoit depuis, long- temps., . 

'Cette découverte iiitereil&it le public,, 

,1a Faculté de, Medficiiiç nomma des per-- 
fonnes de mérité pour en faire l’examen , , 
qui a été exppfé à la, Compagnie par un, 
des Academiciè^^i s’étoit trouvé du nom< 
bredes Député^l^ le§. bons- effets , de ces,, 
Eaïwc leur ont donné depuis^ ce tçtnps-là , 
une grande vogue. ^ 

Tout nouvellement un voifin du Stv,Ab<^_ 
bé le Rabots ^ dont le Jardin eft contigu au, 
lien & à la Maifon au deffus en remon- 
tant le coteau , vient de découvrir quatre 
Sources '^d’Eaux minérales. LafouHie qu’a, 
fait ce voifin, nommé M. Gwici^wf, pour, 
trouver ces Eaux, a fort f^éjudicié aux 
-Sources de l’Àbbé le ^Ragots. Elles ont', 
d’abord été taries, & cc n’dt qu’en fouil-, 
lant de nouveau .que ledit S*. . Abbé en a.i 
fetrouvé une nouvelle, qui n’eft point in- 
ferieure à ûslles qu’il av oit précédemment, . 
de plus bas il a creufë up Puits dom l’Etui 
eft'encore minerak. 

Il eft furvenu entre les -Parties , po^^l* 

2 poffeffion de ces Eaux , des conteftations ^ 
'H00nt le Confeij a pris cowioififance.. Son. , 
èqtogité cû ici necetfaire , pour empêcher - 
'.que l’animofité , fuite trop ordinaire des 
procès , ne nuîlê à ces .Sources par des 
fouilles faites indifcreiementdepart ou d’au- 
tre, & ne prive la Capitale du Royaume 
d’un fecours û trgfuyc i lit 
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La Cour a .nommé pour Commiflàires 
‘ en cette partie M. à^Or^rrual ^ Lîeutenaac 
' general de Police , & M«. Terret & Fai» 
cornet , Médecins du Roi , par lefquels j’ai 
été choili avec M* Bardoee pour foire léf 
expériences neccflaircs à l’eraincn , tant 
des nouvelles Sources découvertes par le 
Si. Guichou , que de celle que le Si. Ab- 
bé le Rageis a'TCCOUvréc après la perte des 
iîennes. 

Avant que d’entrer dans le détail dé cet 
■ examen , je crois qu’il eft à propos de don- 
ner une idée du fol de PaJ/y qui produit ce» 
‘^Eaux falutaiacs. ^ 

Outre la Pierre , les Glaifcs , les SaWes^ 
les Mines de Fer qui forment differents 
’ bancs diverfement colorés , & què l’on dif- 
"tinguc aife'ment dans toute la côte de 
j^., il s’y trouve ^es Marcaffites ou Pyrt- 
^tes en abondance, qui n’ont pas été omi- 
'^ fes par ceux qui ont eu à traiter de ces 
"Eaux minérales. Ils ont fort bien reedn- 
’ nu de quelle importance étoient ces fortes, 
de matières par rapport à la vertu desEau^c 
'de P<ü£y. , ... . 

Uue chbfe que j’ai obtefvé déplus, c’eft 
' que le terrain abonde auffi en morceaux de 
Talc ou Gipfe de figures affés régulières,, 
qui fe trouvent répandus dans les Glailès 
de ce céteau. 

Ces pièces de Talc font claires , trans- 
parentes , en forme de prifmes obliques ter- 
minés par dix faces , dont les oppofées font 
parallèles , favoir deux à c-haque bout, & 
fix dans la longueur , deux defqucUes font 
beaucoup plus larges que les quatre autres. 

£.3 , 1 -“ 
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• Les plus grands morceaux ont environ 
quatre pouces & demi de long fur près d’un ' 
pouce & demi de large, & cinq à fii li- 
gnes d’èpailfeur. * - 

' La régularité de leur figure eft quelque- 
fois interrompue par la naîffance d’autres 
petites pièces de Taie qui s’élèvent au déf- 
ias , & forment des houpes de oryüaui ta!-' 
queux. 

On trouve fou vent de ces Talcs naif- 
iaiitsf entremêlés avec des Pyrites dans la 
Glaife. Du temps qu’il y avoit à P<^y 
desTuilleries, pour lelquelles on tiroir qnan- 
t'té de Glaife, la rencontre de ces pierres 
de Talc étoit plus commune qu’elle n^cU 
aujourd’h’^o 

Il y a encore dans le fol de P ajfy w^c'mtk- 
tiére diifcreate de ce qup l’on nomme Hy- 
rites,,qui eft un GaUitis naturel , ou Mi- 
ne de Vitriol falînc. Sa couleur eft un 
mélange de rouge , de jaune & ^dc blanc. 
Elle fleurit à la manière des Pyrites-, & pouf^ 

. fe hors d’elle dés filets blancs & foyenx.' 

La feule humidité de l’air füffit pour re- 
foudre les Pyrites , & les réduire en pouf- 
fiére. • On y remarque alors des grains de 
Vitriol vert tout formé. Elles pouffent,- 
en fleuriffant , de petits fifets falins, & quand 
otf les expofe à J’<htimidité de la cave , ei- 
les fe réfolvcnt en une liqueur huileufe , qui 
, eft upc ‘très-bonne bonne Eau ftiptique. 

J’ai diftillé de ces Pyrites dans une Cor- 
nue afles ample & à un feu très-doux. II 
CH eft forti d’abord un Efprît acide , enfui- 
' te une liqueur laiteufe* & fnlphureufe. & 
enfin en augmentant le feu, unioufre qui 

^ ftt- 
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fefublimant, remplît Ic'col de la Cornue, 
& ne différé en rien du Soufre commun. 

Ladefeription que je viens de donner des 
différents IVJineraux que renferme le côteau 
de Pajfy , fait afles *connoître que des Eaux- 
qui traverfent ces Minéraux, & qui s*en 
chargent à plufieurs reprifes, doivent en 
contraâer une vertu minérale ; auflî des 
qu’elles viennent à fourdre , le fait-elle 
afl'cs remarquer à fon goût'ftiptique ou al- 
tringent. Toutes les Eaux de ce canton 
ne font pourtant pas minérales , & celles 
qui en tiennent un peu dans les environs 
ont un goût different. Il y en a vers Au- 
teuil qui tirent affés fur le goût des Eaux 
de PoHgues & de Spa. J’en ai même trou- 
vé de bîtumineufe. Telles font lés Eaux 
d*un Puits de Pajffyézns uneMaifon du S*. 
Guichou qui eft de l’autre côté de la rue. 
Elles portent une odeur de Petrole & un 
goût legereriT^nt •‘bitumineux. Cetre Eau 
cft très-Iegere, & ne donne par les effais 
aucun indice fenfible de minerai. G'n peut 
attribuer ce goût à des terres bitumineufes , 
pareilles à celles qu’on atrouvées auprès de 
l’Obfcrvatoire,, qui étant brûlées , répandent 
une odeur de Petrole. 

En examinant les nouvelles Eaux de Pap- 
jfy, depuis le dernier changement qui leur 
cil arrive , j’en ai fait la comparaifon a- 
vcc les anciennes Eaux 'qui font les pr^ 
miéres connues; je me fuis fervî dans c^ 
examen des trois moyens , qui font : 

J®. Le changcment'-"de couleur qui leur 
arrive par le mélange de la Noix de Galle 
& la teinture de rViryîcttes, > . 

».La 
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J 2 ,°. La comparaifon de leur poids en pa^ 
reil volume , par rapport à l’Ëau coinma- 
ne, ou à l’Eau diftillée. 

3®. Les réiîdeiices que dépofent ces Eaux 
par la précipitation & par l’évaporatiou. 

Je ne puis me difpentér de rapporter ici 
le détail de ces EiFais , parce qu’il eft ab- 
fol liment neceflaire pour juger de rexaéti- 
tude avec laquelle mes Eaux minérales ar- 
tificielles imitent les naturelles. Mais fans 
rien ometirc d’efientiel , je ferai ce détail 
G fucciuéleincnt , que j’efpere qu’il ne fa- 
tiguera point. 

Voici ce que m’a donné le premier EC- 
fai fait fur ces Eaux fraîchement puifées. 
En verfant fur un verre d’Eau de la Fon- 
'taine de l’Abbé le Rarois^ contenant eii^ 
viron fix onces , le poids d’un grain de 
de Galle de bonne qualité , mife en pou- 
dre finc^ l’Eau a été environ demi-heure 
à fc colorer, & a pris une teinture de vio- 
let-clair, qui fc fonçant peu-a-peu , tire fur 
le bleu d’azur , fans aucun mélange de 
rouge. L’épreuve a tenu pendant, quatre 
heures fans que la liqueur fe foit troublée, 
ni qu’il fe foit rien précipité au fond du 
verre, la couleur a feulement paru d’un bleu 
plus foncé. La précipitation du Mijieral 
le. fait fi doucement & fi lentement , qu’au 
lieu de tomber tout entier au fond du ver- 
te » il fe dépofe en partie autour des pa- 
tois. Cette précipitation n’dt jamais entière , 
tant cette F.au eft d’une bonne tenue, puif- 
qu’ellc conferve toûjonrs fa teinture bleue, 
comme je l’ai obfcrvé, après l’avoir lailfée 
plus de huit jours en expérience. 
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L’£au. de la première des quatre Sour* 
ces du Si. Guicho», qui eû, comme je Tai; 
remarqué f U plus forte, prouvée de la» 
même manière par la Noix de Galle , n*» 
été qu*un bon quart d’heure à fc colorer,; 
mais du relie elle a prit des teintes fî lèm- 
blables à celles de la Fontaine de l’Abbé 
le Ragots^ qu’étant enlemble en expérien- 
ce, on avûit de la peina à les didinguer. 
Elle a'aufii ht même tenue que la précé- 
dente. 

On a fort bien obTervé que pliîs une Eau; 
efl de temps à prendre ccmleur , plu» mar- 
que-t-elle que le niiiieral qu’elle contient 
lui ed intimement uni , qu’il ed mieux dif- 
fout , plus fin , plus, léger , & que l’Eau qui 
s’en ed chargée , n’ed point affpiblie par le 
mélange d’une Eau douce étrangère. Cet- 
te couleur bleue qui lui ed particulière , ed 
encore une preuve de ia> tenuité des partie» 
de fon minerai ; aulïï pour peu qu’on y a- 
joûte d’Eau commune en l’cdayant , elle fe> 
colore pins vice , & prend une teinture rotf» 
geâtre, tirant fur le pourpre, qu’on peut 
encore afibiblîr , en continuant d’y ajoûter 
de l’Eau ; car alors elle paffera par toutes 
les nuances jufqu’à la couleur de pelure 
d’oignon. Ç’ed en cela que la Fontaine 
de V Stkyé le Ragois a quelque fupcrîorîté fur 
la première Source du S*. Gmichoft. C’eft 
aufi] par la même raifon que les Eaux d» 
ces. deux Fontaines, gardées dans un neit 
frais , s’y confervem très-long-temps fan^ 
perdre leur vertu , & qp’au bout de cinquante 
jours la Noix de GaUe les teint encore eix 
bicB', qttPirqqç d’une miaiiéxc fias pwift- 

(Lt 'P" 
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pr« & plus foible. Il faut même une quan- 
tité conliderable d’Eau commune pour en- 
affoiblir la couleur au point de celle qoicft 
ordinaire aui autres Eaux. Par cxcmpîef' 
pour leur faire prendre la même teimc que* 
les anciennes Eaux de PaJJy , j’ai été obli- 
gé de mettre jufqu’à dix-huit gros d’Eau^ 
commune fur un lîmplc gros & demi de 
l'Eau de l’Abbé ie Ragois, Il falloir un 
quart de gros de plus de l’Eau de la pre— 
iiiiere Source du Sz. Guichou pour produire' 
le même effet , ce qui n’eft pas une diffé- 
rence conffderable. 

Comme la féconde Source du Si. 
chou ert plus’ foible que celle dont nous ve- 
nons de parler, l’Eau eft auflî bien moins 
de temps à fe teindre avec la Noix de Gal.- 
Ic, elle palTe du rouge à raméthylle avarrf 
que de prendre la teinture bleue des autres,- 
& le précipité s’en fait plus vite. 

- La troificHic & la quatrième Source dé- 
générant encore de la vertu de la fécondé , J 
la Noix dé Galle en teint l’Eau tout d’a- 
bord d’une couleur rougeâtre qui paffè en- 
fiiite am^lct pourpre, mais qui s’atfoîblft 
par la quantité de fédiment que ces Eaux . 
dépofent. 

c* L'’F.au du Puits de P Abbé le Ragots le 
cotwe aâffi trèppwnapteme^ rou- 

gpé au “vîolé^t ^foHcé , puis redevient roogeâ- 
nre , lorfqd’cllc'commcnce àdépofer. Le, 
minerai y eff abondant à la vérité, mais lî* 
grrtffîer & fi pefant qu’il fe précipite totale-» 
meut en huit ou neuf heures, & ne laiffè;, 
pins à l’Eau’ aucune teinture, ce qui^ell' 
puciculier* L’£au de ce Puits , 
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que celle des trois dernières Sources du Sg. 

ne confervent pas long'ternps leur 
vertu, ce qui s’apperçoit aîlcmcnt par la 
dégradation des couleurs qui leur arrive d’ua 
jour à l’aurre, en les elTayant, & qui s’ef- 
face à la fin tout'à'fait. Ces trois derniè- 
res ne peuvent fe garder que trois jours au 
plus, car en les elTayant par la Noix de 
Galle, le quatrième jour elles ai’ont pris 
aucune teinture, & celle du Puits, gardée 
jüfqu’au fixiéme,fe coloroît encore , quoi- 
que très foiblemeut , mais le fepticme elle 
a ce/Té entièrement de le faire. 

Les anciennes Eaux àcPaJ[fy fur lefquel- 
les j’ai fait les memes eüàis , conliüent en 
deux Puits, à l’un defquels on a'donnc le 
nom d’Eaa ferr/c J & à l’autre celui d'Eau 
foufree. Ces Eaux fe teignent promptement 
d’une couleur rougeâtre, obfcure, tirant fur 
le pourpre , avec cette petite différence que 
la première donne une Peinture un peu plus 
foncée. La précipitation s’en fait en fix 
heures ; elles ne peuvent fe garder que deux 
jours, car dès le troifièmc elles ne tiennent 
plus l’cpreuve de la Noix de Galle. Ces 
dernières Eaux ii’alterent prefque point la 
teinrure de violettes , au lieu que toutes les 
autres prennent avec cette teinture une 
couleur verdâtre plus ou moins foncée fé- 
lon leur gradation qui marque qu’elles tica* 
nent un peu d’une, maiièrç alkaline. 

Pour comparer le poids de ces differen- 
tes Eaux avec celui d’un pareil volume d’Eau 
commune, je me fuis fervî de PArèome- 
tre ou pefe-liqueurs de feu M. Hombergy 
& ‘i’aî dbfervè de faire mes pefées promp- 

6 te- 
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temcnt & dans le même endroit, pour 
viter les variations qui peuvent fiirvenir pen- 
dant cet eflai par ditFerentes dilatations ou 
condenfations qu’éprouvent, les liqdesrs ou 
le vailfeau lui-même , fuîvant les différen- 
tes. températures de l’air. 

Le*i6 Septembre dernier que j’ai fait cet 
eflai, rEau.de Rivière, tirée d’o^ fontai- 
ne fablée, & l’Eau difliifée éprouvée par 
le même Aréomètre, fe font trouvées éga- 
leineilt dtr'^îds d’une once trois grains. ‘ 
ij^'f/Eaa de’ la Fontaine de FAbbé U Ra^ 
taîs ^ & celles des deux premières. Sources 
du Sf. Gutchou ont furpaffé ce poids de deux 
grains feulement. Celle du Puits du S^. 
Abbé le Rabots l’a emporté de trois; celle 
de la troifféme Source du Sr. Gutchou^ & 
des deux anciennes Sources des Eaux de Paf^ 
fy ne Font emporté que d’un. Enfin la 
quatrième- Source ^u St. Guichùu ne s’eû 
trouvée que d’un demi-grain plus pelante. 
' Quoi -qu’èn 'répétant ces expériences, on 
y trouve de la variété à caufe des varia- 
tions inévitables de la température de l’air 
en différents temps, ce changement n’em- 
jiéche point que l’on ne puiflTe iuger par 
ce moyen de leur' pefanteur refpeaive. 

-^Les réfîdenccs que lailfent ces difteren- 
aptèt Pévaporation, décident plus 
qu’d^un® dutre épreuve , de la nature du 
îfeinéral qnîelles contiennent , & de la pro- 
portion félon laquelle elles en font char- 
gées. ^ 

J’ai donc fait évaporer le poids de huit 
onces de chacune de ces Eaux au Bain-Ma- 
de toutes ea toême temps » en j)ieaaot ibia 
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<Hi'e]]cs rcçuflent également Timpreflion 
,.dc la chaleur, & avec la précaution d’ea 
mettre deux clfaîs de chaque cfpece pour 
m’alRlrcr davantage de me« expériences, 
js Pendant l’évaporation , jqni a duré plu- 
-^eurs jourafans difeontinuer, ces Eaux ont 
commencé, par fe couvrir d’une pellicule., 
à qui on a donné le nom de erême. L*Eau 
du Puits de l’Abbé le Ragots eil celle qui 
.a fourni la plus forte, & a précipité en mé^ 
me temps une terre pefante, al^ndante & 
.d’une couleur fort rouge. 

Toutes les autres n’ont donné qu’une pcl- 
rlicnle trcs'lcgere. Après l’évaporation j’ai 
trouvé. les rélidenccs exaâement du même 
,poîds dans l’un & l’autre de ces deux ef- 
lais que j’avois mis en expérience pour cha* 
que efpecc d’Eau , ce qui m’allûtoit de l’ex- 
-aâitude de cette évaporation. 

J’ai vû par les pefées que l’Eau de la 
Tontaine du St. Abbé U Ragots & celle de 
la première Source du St- Guuhoié^ qui par 
les autres elfais fe font déjà trouvées fi fem- 
blables , ont laifK également le poids de 
dix-huit grains de rélidence. L’Eau du Puita 
^e l’Abbé le Ragots en a laillé vingt- un 
grains. Celles de la fécondé ér de la iroî- 
riîéme Source du St. Gttichon ti’cn ont laif* 
fé que quinae. Et celle de la quatrième, 
le poids de neuf grains feulement. Les an- 
ciennes Eaux de Paÿy en ont laîflTé douze* 

En répétant cette évaporation dans les 
mêmes circonftances , j’ai trouvé Beaucoup 
de variations dans Iç poids des réfidences, 
•ce^qui marque que les Eaux mînerâlcs ne, 
€oht pas toûjours également chargées de 

fi. 7 
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leur minerai, parce qu’en effet elles ne s’ea ■ 
ixnpreignent point par poids & par'mefu- 
rc; aiuü elles en tiennent tantôt plus tan- 
tôt moins , félon qu’elles ont plus ou moins 
féjourné parmi ces Minéraux , ou félon la 
quantité qu’elles en ont dépofé avant que de 
fourdre de la terre. ‘ 

Quant à la nature de ces réfidcnces.,,^ 
ce font pour la plus'gtîiiide partie des con- 
crétions tafqueuiès, fines , legeres , cryfiab* 
lines j dilpoKès à‘ peu près comme de pe- 
/fidoons de neige. En les regardant 
Microfcope, elles paroiffcnt des affembla- 
ges de filets talqueux , de la niêihe con- 
figuration que les morceaux de Talc dont 
j’ai parlé , qui fe trouvent dans les Glai- 
fes de Pajy. Les figures feront alTés corî- 
noîtrc les divers arrangemens qu’elles pren- 
nent en s’amoncellanc. Ces concrétions 
talqueufes font quelcfucfois dorées à leur 
furfiace d’une façon affés agréable. Elles 
tiennent cett*e couleur d’un Soufre métal-'*' 
lique , particulier au Fer. On ne remar- 
que point de ce Soufre doré dans les ré- 
fidenccs des anciennes Eaux de Pajfy ^ ni 
dans celles de la Fontaine de l’Abbé le 

ce' qui marque qu’elles en tiennent 
peu qu’elles l’ont dépofe auparavant. ' 

rronve dans' 

les 'réfidericès de toutes les Eaux dePaJJy^' 
leur avoit donné dès le commencement u-^ 
ne raauvaife réputation , parce qu’on fi’en 
connoilfoic pas la nature, & en dernier lieu 
l’Auteur du Livre des nouvelles Eaux de 
fy^, comme s’il eût appréhendé de leur faifej- ' 
tort , ne dit pas un mot de ce Talc /qui appi»" 

^ rem- 
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Ttmmeat ne lai fembloit pas pouvoir être 
interprété en bien. • ‘ 

En effet, bien des gens ont crû, faute de 
connoître cette matière, que c’étoît quelque 
îéfîdence ou de Plâtre, ou de Glaffe, oa 
de Moilonj toutes choies qu’ils jugeoient 
préjudiciables. 

Ce Talc cft pourtant une des meilleures 
preuves qu’on puiffe donner que ces Eaux 
font vitriolîques , car on ne fauroit travail- 
ler fur le Vitriol , le Soufre ou l’Alun, dont 
l’acide , comme on fait , eft par- tout le 
meme , que les liqueurs faünes qu’on en 
tire, ne laîffent de pareilles réfideuces tal- 
queufes. 

Pour peu qu’on j faflè d’attention , on 
ne manquera. point de les obferver : Par ex- 
emple, dans l’operation du Sel polychref- 
te , qui eft un combiné de Sourie & dp 
Salpêtre ; dans celle de VArca»unt dupUca- 
jttm , qui cft un mélange de Salpêtre av'ec 
Je Vitriol ; & de meme dans la précipita- 
tion de l’Alun par le Sel de Tartre. 

je ne fai aucun Auteur de Chimie qui 
ait encore reconnu cette forte de Gypfi:, 
ni qui ait remarqué que c’étoît une produc- 
tion necefTaire de la décompofition de tout 
JVlîneraî qui tient du Vitriol. 

J’ai déjà fait obferver à la Compagnie , 
à Poccafion d’uneCrême argentine que M. 
Boulduc avoir trouvée fur le fi’tre, après 
une précipitation d’Alun par le Sel de Tar- 
tre, que cette Crème étoit une rélidciice (al>* 
queufe, produite par l’acide du Vitriol con- 
tenu dans l’Alun. 

Je reconnus cc tnêmc Talc, dont la ^ 

^ guro 
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ÇQre étoît très bien marquée dans des maf- 
ies cryftallines que M. de yu£ieu avoir rap- 
portées de S». Bel en Lyotjnois , & qa’ii a* 
voit ramalfées au bord des- baffins où l’on 
travaille la Mine de Cuivre de S$, Bel^ dont 
on répare beaucoup de Vitriol. 

Les expériences due j’ai faites depuis fur 
ce Minerai, m’ont toutes confirmé la mê- 
me chofe, & me donnent lieu d’afifurer que 
ces réiîdences cryftallincs que l’on trouve 
apres 1 évaporation des Eaux de Faffÿ , font 
neccflairement une produâion de Vitriol en 

quoi elles abondent , & qui leur donne leur 
vertu. 

• concrétions cryftallines dont je 

Parler , on trouve au fond de ces 
refidcnces une 'terre rougeâtre, métallique , 
terrugineufe , très- fine, dépouillée d’une- 
autre terre groflîcre, fort abondante dans le 
Vitriol entier, & que les Eaux tninerales 
depoient plu* ou moins furies diScrents. 
Lrs qu’elles parcourent ; ce qui'fiit leurs dif-% 
rcrents degrés de pureté <5t de limpidité. 

Je n ai prcfque plus trouvé de cryltaiix 
de Vitriol dans ces réiidences , parce qu’ou- 
tre qu*îl efl décompofé & déguifé par cet- 
te forte d analyfe, j’ai obfèrvé, comme je 
P*‘o^''er , qu’une quantité coufidera^ 
ble d Eau minérale ne contient que peu de 
pi acide vitriolique: auffi fur le poids de 
nuit onces à quoi je m’étois borné poui* 
mes évaporations , je n’ai trouvé qu’aux par 
ms du vaiflTeau un peu de bel qui fleurit taul 
füit peu , & fe réfout à l’humidité. 

Mais en fiifuit cette operation fur quâ* 
uC livres douze once* d’Eau , pour avoir 

dUt 
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^ ^ne réiidence j)lus coniîderable par l'évapo- 
' ration, j*eo-ai retiré le^okis-de deux gros 
qui font, cent quarfuite-quatro^grains. Et 
' après l’avoir lexivée» filtrée & évaporée par 
•* trois fois , il m’eft relié &r le filtre cent- 
deux grains d’une matière qui n*av pû fe di^ 
t foudre, & dans la capfîile où j’ai fiaittéva- 
porer l’Eau fiitrée, le poids de quarante>« 
deux grains (non compris ce que le filtre 
a pû. retenir ) d’un Sel gras , onducur , qui. 
ne fût d’ïd^ord que fe coaguler, 6c qui fe 
' CEy&UiÜè à la. longue en forme de Sel de 
Gia$U>er, En effet U en a le goût & les pro- 
. priétés, ce qui marque que ces Eaux doi- 
vent emporter avec elles un peu d’une ter- 
re analogue à la terre du. Sel marin. Cet*» 

: te.metamorphofe des cryffaux dc'^/itriol en 
- cryftaux de Sel de. Gliuther eft très-rcmar- 
• quable , en ce qu’elle arrive naturellement, 
Ipffque l’acide du Vitriol étant abfolumenc 
■ dépouillé de fa terre martiale , s’unit avec 
■«tte. afifrc'; de même que nous compofons 
\o Glauber f eu joignant l’Huile de 

'•Vibiot,, qui elt fon adde le plus pur, avec 
t la. terre du Sel marin. 

-Pour éprouver les cent-deux grains rcf- 
rtants de la matière .qui n’a. pû fe dilloudrc, 
.& qui efi partie. Talc viiriolique, & partie 
terre ferrugineufe , j’en ai calciné dans un 
; Creufet , & avec un couteau aimanté j’en 
.ai enlevé de petites parcelles; marque du. 
,>Fer qui y eft contenu. 

II parole par ces épreuves & par celtes 
«jue je vais rapporter , que ce Fer eff très- 
fin, très-diffbut & très débarralTé par des 
.^tcations & des dépolitions naturelles d'\^ 
r- •' -Mi- 
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JViincfal ferrugineux , pefant & grbflier , donf 
le Virriül abonde, C’eli à la délicateffe de 
ces petites parties ferrugineufes fi atténuées, 
qu*on ell redevable des bons effets que pro- 
duifent ces Eaux minérales ,< pour les obf- 
trucHons qui caufent tant de differentes ma- 
ladies connues fuis le nom de* chrtnicjues ^ 
à caufe de leur longueur. En effet , nous 
voyons qué toutes les préparations martia- 
les font propres -en pareil cas à donner du 
foulagement , & que plus le Mars ou le 
Fer en cil atténué par l’operation, plus el- 
les font falutaires. Mais il n’eft pas toû- 
jours au pouvoir de l’art de fubtilifer les 
parcelles de Fer au point que le fait la na- 
ture dans les Eaux minérales , & c’eft ce 
qui juftifie la conduire des Médecins qui les 
ordonnent ; quoi-que le vulgaire inconfideré 
la condamne à tort comme une dernière 
reflburce pour fe débarrafiér de leurs ma- 
lades, quand ils ne favent plus,, que leur 
faire. ' ■ 

Quand on a effayé d’imiter les Eaux mi- 
Heralcs , en faifant dilToudre du Vitriol dans 
de l’Eau commune , pour voir à quelle pro- 
portion elles étoîent chargées de ce minerai ; 
on. n’en jugeoit que par le goût & Todeur 
que l!Eau commune contradoit après la 
diffolution , & î«r la facilité qu’elle avoir 
de prendre avec la Noix de Galle une tein- 
ture à peU‘près femblableà celle des Eaux 
minérales naturelles. On ne faifoit point 
alors, même dans les Eaux naturelles, la 
dîüinâion des nuances ; parce qu’avant la 
découverte qui fe fit il y a quelques an- 
nées des nouvelles Eaux de Pajfy qui don- 
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rn^eric cette belle teinture bleue, on n’avoit 
point encore eu occalion de robfervcr. Pour- 
vû-que des Eaux teigniii'ent avec-ia Noix 
de Galle d’une couieur pourpre plus ou 
moins foncée, cela faffilbit. .-Nous avons 
pourtant vâ quelle attentirm U faut faire 
la nuance des teintes pour juger de la dif- 
férence des Eaux mincralcs. 

Or en menant feulement* le poids d'en- 
viron deux grains de Vitriol fur une pinte 
d’Eau commune, on lui communique le 
goût & l’odeur allés pour fe faire fenrir , 
& pour prendre avec la Noix de Galle la 
même teinture qu’on remarque aux ancien- 
nes Eaux de P^Jfy. Il e(f vrai que cela- 
n^’c/l pas de durée , & qu’atin que cette 
Eau donne encore la couleur vingt-quatre 
heures après avoir été faite, il faut qu’el- 
le foit chargée de quatre grains de Jî^itriol. 
En cet état, fi on la laill'e dépofer natu- 
reJÉHI^^eilefe couvre à fa furface, corn- 
jde P^JJÿy de cette pelljcu le ou 
feî parlé , qui eft mêmcitrès fen- ' 
^ PTEau elf chargée de fiit grains. 
Ce^fortes d’eflais ne font pourtant pas 
fufEfants pour porter un jugement exaét de 
la quantité neceflaire de Vitriol que les Eaux 
naturelles peuvent avoir dilTout. Car d’un 
autre côté II faut avoir égard aux rélidcn- 
ces qui fuîvent l’évaporation , & ces Eaux 
imitées n’étant chargées que de fix grains 
de Vitriol , ne laîfiTcnt aucune rélîdence^ Ce 
n’cft qu’en chargeant l’Eau commue de dix 
grains, qjue j’ai pû avoir quelque réfidence 
fenfible fur le poids de huit onces que je 

m’étois propofé pour mefurc dans l’examen*- 

de 
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des Eaux de Paffy^ a6n d’étre dc la der- 
nière exaéHtude dans les pefées. 

Cette Eau aiiîd chargée, a dépofé pen- 
dant cinq jours une terre groffiére de cou- 
leur jaunâtre, affés abondante, & alors el- 
le a pris avec la Noix de Galle une cou- 
leur pourpre qui ert devenue d’un beau bleu, 
& qui ne fait qu’un précipite allés léger. 
En gardant cette Eau fur fon fédiment en 
un lieu frais & dans une bouteille' bien bou- 
chée, elle- a teint encore en bleu au bout 
d’un mois. 

Toutes ces cîrconftances mar<}uent que 
les Eaux naturelles ayaut dillbut dans la 
terre une certaine quantité de Vitriol, dé- 
pofent à la longue les parties grofliéres du 
Mars , puifqu’elle n’en dépole prefque plus 
• hors de la Fontaine, & que d’ailleurs fé- 
iournani; toûjours fur' des 'matières vîtrioli- 
ques , elles fc' rechargent de la partie fér- 
rugineufe la plus fubtile à meru^^||j|Ues 
fe dépouillent de la plus 
nous le voyons arriver dans 
' tificiellcs. . 

Ayant pefé le fédiment que cette Eau ar- 
■ tificiellc avoit dépofé, je l’ai trouvé d’un 
peu moins de trois grains. Il ne rede donc 
que fept grains ou environ de Minerai dans 
une pinte de cette Eau après qu’elle a dc- 
pofé. ]’en ai pris , comme dans mes au- 
tres elTais , le poids de huit onces , que j’ai 
mis évaporer, il ma laifié trois grains de 
réfidence, ce qui doit faire par pinte douze 
, grains de Minerai , qui joint aux trois grains 
de fédiment dont j’ai parlé , font Je poids 
de quinze grains de uiaticre ; quoi- que je 

n’aye 
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n’^^e mis en effet que dix grains de Vi« 
triol de Mars fur une pinte d’Eau commune. 

Il V^giflbit. de découvrir d*où pouvoir, 
provenir le poids de ces cinq graim d’aug- 
mentation.. 

. aje ne pouvois^mVn prendre à meaperéea,. 
qpe j’ai toûjoats faites avec l’exaéHrade ia^. 
plus fcrupuleufet Je n’en foupçonnois point 
non plus l’Eau commune que je prenois^ 
ttès-ciaire, & .fut' tout, d’une fontaine fà-r 
blée. CependAnt elle en étoit lafculccau- 
le., comme JC m’en fuis affaré, en faifant 
évaporer huit onces de cette Eau , qui m’ont 
fcüllé deux grains de rélîdcncc, ce qui mon-- 
te. à huit grains par pinte. 

Sur ce pied dix grains de Vitriol que j’a- 
vois employé., & huit grains de matière. 
■4PHC efl chargée l’Eau la plus limpide , font 
k poids de.diX'huit -grains.. Or je n’en. ai 
:trpuvé 4qoe..qume en tout i ,j’ai donc per-^ 
dg gr^i de matière. Diminutioa 
i jaufli chcrçhé la cauk. Pour ce- 
deffccher au feu k. poids de dix. 
f ^^^i «que fen avoir 
n^s ^ans ma.pinte d’Baa artffkkUe, & - 

ritrpnvè 4pi*if.étpit dimiuoé de trois gc^s 
ïpar le déchet ^e lihumi^té.' . - 

:Je puis donc, répondre après «ela que ■!». 
*‘.tdfideÎB«- de mon £.au. minérale artiâctelle 
dix>gratns .de VUriol furune pin- 
iie d^Ëau. commune » :a dâ être lafeliement 
‘du poids de trois grains ; anfli .Pai* je toûr 
' ‘jours txpovée telle après pluâenrs répetîf, 
Hpnt» 

donc les .Eaux minetaki natn- 
' *f^Q|td^eBt-çUes «Voir MSiaat de Vitrtot 

• pOOB, 
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pour laifîcr des douze de dix-huit gtains àa 
rcfidence. . . i:..' , . < 

C’eft un .détail où je n*isntrcrai pas pour 
le prefent ; je dirai feulement qu’en char- 
geant l’Eau commune de vingt grains de 
' Vitriol , j’en ai trouvé la résidence du poids - 
de lîx grains , toute conforme à celle que 
donnent les Eaux minérales^ Car on^ voit 
comme dans celles-ci fort ditlînélement les 
cryftaux talqucux couchés fur la terre rou- 
geâtre & ferrugineufe.qui cft au fond; & 
les parois du vailfeau font tapiirces-de ces 
memes matières talqueufes. & falines que 
j’ai déjà fait remarquer avec cette méme- 
couleur dorée q.ue donne le Soufre métal- 
lique du Fer. 

Comme les Eaux naturelles coulent fur' 
des lirs de Glaife, j’ai crû devoir enjoin- 
dre au Vitriol dans la compofiiion des Eaux 
artificielles ; alors j’ai- eu une Eau miné- 
rale , qui s’épurant plus vite & plus par- 
faitement, eft devenue plus claire & plus- 
limpide. Après avoir été gardée fept jours- 
, pour Iqî laMTcr faire Ion dépôt ; elle a été 
plus longtemps à prendre couleur comme 
les fortes Eaux de Paffy , & une couleur 
d-un très-beau bleu. Elle s’eft colorée juf^ 

. qu’au vingtième jour , mais la teinture t 
dégénéré du bleu au rouge , parce qu’ayant 
mis une onre dé Glaife par pinte , elle a 
apparemment trop accéléré la. précipitation 
du Vitr’fol. La réfidence de cette Eau ft 
.J trouve .quelquefois entièrement dépouillée 
de la terre ferrugincule qui refte dans l’Ar- 
• gile , & ne laiffe qu’une concrétion tal- 
queule-» blanche. | legere, cryâalline, qui 

com- 
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sompoÜè des feuillets fort minces $ d’autres 
fois cette même rélidence ne donne que 
des- houpes- fbycuteS'difpoféeS' en croix & 
en Tolèites. , 

Entin j’en ai obfervé où les houpes étoient 
accompagnées' de la- terre ferrogineufe que 
l!on rencontre dans- les autres réfidences. 

Ces diflFerentes concrétions talqueufe» que 
L’on trouvé fi uniformément dans les réfi- 
dences , tant des Eaux- minérales naturel- 
les que des artificielles-, font toutes de, 
nature du Talc ou Gypfe de PaJJy. 

J’ai eflayé de diflbudre ce dernier Talc 
dans de rÉfprit de Vitriol , il n’y fermen? 
te ni ne s’y> diflbut point d’abord} mais' en 
le tenant long temps au Bain de Sable, 
jufqu’à faire bouillir la liqueur , il fe dé- 
compofe une partie de ce Talc qui fc ré- 
forme de nouveau en aiguilles, telles qu’on' 
les remarque dans les concrétions talqueu- 
les de .iV Bel dont j’ai p'arlé; La même 
operation réüffit avec le T aie de Montmar- 
Ire. • • * ^ 

Ainfi-ron voît;Tpre les- matières- gypféplês 
fit peuvent extraire & régerrerer paf les.îaei-' 
des pour former dé nouveaux embryons dé 
Talc , tels que nous les trouvons dans tou- 
tes, nos rcfidences des -Eaux- lûinèrales.^ 

£;rp L IC A rioN ù e& Fie ur es: 

/ 

PltilMlÉRE P L’A N C H S«' 

Figure première reprefente le Talc naîC>, 
Iknt comme il fc trouve dans la Glaife. 

; Bgi ^ tcptcfçjotc la .coupe de ce mê-^ 

(ne 


^ MEMQIRJLS »E RofAXE.- 

me Talc oaîl&ut ielou la direâion de fefi . 
kmes. • 

fsg. % xeprefente Æn. xnotceau de Glaiic 
qui renterme pluüeuts. de ces Talcs naiC' 
^ts.. 

Fig. des pièces de Talc tou* 

tes formées , dont raâcmblage ^reptefente 
dive^Tes figures,» 

Fig. 7. eft un amas irr^ulîer de{>liifieQrs . 
pièces de Talc réiinies cnLèmble, qu|B*ont. . 
pû avoir-leur accroilfement parlàrt. 

Fig. 8. y 9. reprefcntent une pièce de . 
T^Ic régulière & bien tecminèe. 

Ftg. iQ.::reprefementune pièce de. même 
forme,, mais dont . la régularité eû inter- 
rompue par la nai/Tance.de plafieurs anttcf < 
petites, pièces de Talc... > 

Seconde P l m c « s. 

Toutes les Figures marquées ix , repre- 
lèntent difièrents ailèmblages de filets taK' 
queux dès' leur, nailfance , que Pon obfer^ 
vc ttnc au Microttope qu*Jr la vfiè..iimple 
dans les rèfidençes des Eaux de Pajfy de 
des Eaux mineraîes artificielles fiâtes S lesr ■ 
Imitation. 

Ftg. sa. reprelènte un amas de cette tnAî- ^ 
me concrétion talqueufe toute foimèe.} vA 6 : 
^Microfixipe. ■ 
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OBSERVATIONS 
SUR QUELilUES OSSEMENS 
D‘ U N B 

TETE D'HIPPOPOTAME, 

Par M. D E J ü s s I E U. 

L e mérité de l’invention de la Saignée 
attribué à l’Hippopotame , & l’idée qu’it 
voinilFoit du-feu, avoir tellement excité la 
curiofité des Anciens an fujet de cet Ani- 
mal amphibie , que quelques Ediles qui >dans 
le temps de la République Romaine^ a- 
voient voulu mériter les bonnes grâces du - 
Peuple, lui en avoient prefenté en fpeéta- 
cle. Scaurus fut le premier , à ce que dit 
Pline , qui en fit paroître aux jeux pu- 
blics, & long-temps après lui les Auteurs 
ont remarqué comme un trait de magnifi- 
cence, que l’Empereur Philippe en eût fait 
voir plufieurs dans la folemnité des jeux 
fëculaircs qu’il célébra de fon temps. 

Les fiécles qui depuis lors fe font pafles 
jufqu’à nous , ne nous ayant ni détrompé 
du merveilleux de cet Animal , ni guère 
mieux inilruit de fa figure & de fon carac- 
tère , nous ne pouvons encore rien ajoûter 
à ce que Pline en a dit , & nos découvertes 
ne regardent que fon Anatomie, & quelques u- 
fages des parties les plus folides de fon corps. 
Mem, 1724. R Quoi- 
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Quoî*que Bclo»*noas en ait donné le Def- 
fein d’après un qu’il avoir vû en vie à Co»/- 
tantinople ^ & Fahius Columna d’après unau» 
tre qu’il avoir vû en Italie ^ apporté mort 
d* Egypte, néanmoins quelque exaâs que 
foietir ces deux Auteurs , ils ne font point 
allés d’accord fur la configuration de tou- 
tes les parties de THippopotame ; & fi nous 
n’en avons pas eu dans ces derniers temps 
de Figures exaéles d’après la nature , au 
moins en avons-nous les principales dépouil- 
les dans le fquelete de la tête & des pieds 
d’un de ces Animaux que l’on nous a en- 
voyé du Sénégal par ordre de M«. les Di- 
recieurs de la Compagnie des Indes. 

Le poids de quarante cinq livres que pe- 
fenr les deux mâchoires {a) qui forment 
cette tête; fa longueur de* deux pieds, fa. 
hauteur d’un pied quatre pouces environ du 
côté de l’occiput, & fa largeur d’un pied 
& demi du même côté marquent que l’A- 
nimal auquel elle appartenoit étoit prodi- 
gieux. 

A en juger par fon apparence extérieu- 
re, elle rcllemble en quelque façon au fque- 
lete de la tête d’un Cheval , à la diticren- 
cc que le mufeau en eft plus évafé , ( ^ ) 
les narines plus ouvertes , & qu’elles font 
terminées de chaque côté par deux grofifes 
protubérances dans lefquelles font pratiqués 
Ifs alvéolés des fix dents de devant. La 
circonférence des narines cfi de neuf pou- 
ces, & celle des deux orbites qui forment 
deux éminences confiderableseftdefept pou- 
ces ; ou en compte dix au moins à chaque 

.ou- 

(^) Fig. !• i. (i) Fig I» 
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ouverture (a) formée de chaque côté par 
la jonâion du 2ygoma avec l’os de la po^ 
mette; ce qui doit faire comprendre que les 
mufcles crotaphites doivent avoir plus d’un 
demi-pied d’epaifleur , & donner par leur 
contradion à la mâchoire inferieure , en la 
ferrant , une force extraordinaire. 

La ligure de la mâchoire inferieure ré- 
pond allés à celle de la fupericure par fa lar- 
geur en devant qui elt de huit à neuf pou- 
ces fur lix de hauteur. Ses deux côtés qui 
font terminés par le condyle & rapophyfc 
coronoVde, font très évafés & très éten- 
dus, pour donner plusdeforce aux mufcle* 
crotaphites & malfetters. Cette mâchoire 
enfin eftplus mafllve que la fuperieure, par- 
' ce que les lix plus grolfes & plus fortes dents 
de cet Animal y (ont prefque obliquement 
inférées dans des alvéoles très-profonds. 

De ces lix dents, les deux du milieu de 
qui tiennent (ù) lieu d’încifives, font pla- 
cées horifontalemcnt, cylindriques , cane- 
lées , maffives , d’un pouce & demi de dia- 
mètre , & ont quatre pouces de longueur 
Ôt lix de racines. Celles (f) de îa mâchoi- 
re fuperieure aufquel les cl les répondent n’ont 
au contraire pas plus d’un demi-pouce de 
longueur apparente, & trois de racine fur 
neuf lignes de diamètre. 

Les deux latérales à chacune de ces deux 
longues de la mâchoire inferieure , & qui 
tiennent encore lien d’incilîves , ne font 
longues tout au plus à l’cxterieur que d’un 
pouce & demi fur un demi feulement de 
diamètre , & répondent précifémeni à u- 

R 1 ne 
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one fcmblablc de chaque côté de la mâ- 
choire fuperieure. 

Les deux (a) plus confidcrables , placées 
chacune à une des extrémités du devant de 
la mâchoire inferieure en manière de jdé- 
fenfes, font courbées en demi -cercle de 
même que celles du Sanglier, & ont cha- 
cune cinq pouces de faillie fur huit de ra- 
cine qui e(t très-oblique. Leur forme ap- 
proche du triangle, dont chaque côté aen- 
.viron un pouce & demi. Celles (é>) aul- 
quellcs elles répondent, qui font également 
courbées & canelées , n’ont pas plus d’un 
pouce de faillie & fix de racine. Ces qua- 
tre dents des extrémités des mâchoires tien- 
nent la place des canines , & font par leur 
jondion , du côté qui cft applati , l’olEce 
de véritables cifoires. (e) 

Celles qui font après celles-ci fépa- 
rées de ces dernières par un clpace de trois 
pouces, & font arrangées aux deux côtés 
du fond de chaque mâchoire, font au nom- 
bre de huit, & font les molaires, dont les 
plus groffes ne faillent pas plus d’un demi- 
pouce, en ont un & demi d’étendue’. 

Il cll furprenant que cet appareil fî ter- 
rible de dents placées dans une gueule dont 
l’ouverture ell en devant de plus de deux 
rpieds (r) , ne répond qu’à un goficr qui 
n’a pas quatre pieds de circonférence j ce 
qui eft une marque que quelque vorace que 
Ibit cet Animal , qui ell dépeint dans quel- 
^ques bas-reliefs antiques , ayant dans la gueu- 
le un Crocodile , pe pourroit l’avaler , fup- 

po- 

(é' Fig. <: 10. (0 Fig. é. (0 Fig, t, (é) Fig. 7, 
7» 1- «• 9, Ÿ’ (*) F'r »• 
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pofé qu’il s’en nourrilVc, qu’aprcs l’avoir 
bien mâché. 

Mais il n’eft pas moins difficile de conci- 
lier avec la forme de ces memes dents Tu- 
fage que Pline & les Anciens donnent i 
l’Hippopotame de fe repaître de bled dans 
les champs voifins du Ntl. 

A l’égard du pied (d) que nous avons 
de cet Animal , il cil du genre de c-eux qui 
ont des do’gis ; la forme d’ailleurs ell fort 
malïive , & dans l'état delleché auquel on 
nous l’a envoyé, la plante nelaifl'e pas d’a- 
voir neuf pouces d’étendue en longueur fur 
trois & demi de largeur. Les doigts qui font 
au nombre de quatre, font fort courts, 
n’ayant tout au plus avec l’or>gle qui en 
occupe prefque la moirié & qui les termi- 
ne, que deux pouces de longueur fur un 
de largeur. Et quelque grande que foit cet- 
te dimenfioii , il paroît par les olfcmens 
que j’ai d’un autre pied , qu’il y en a en- 
core de plus conlîderables. 

La vflc des olTemcns de cette tête & de 
ces pieds m’en a fait reconnoître d’abord 
de fcmblables pétrifiés , trouvés parmi un 
nombre de Pierres figurées qui font dans le 
territoire de Montpelier ^ au lieu qu’on y ap- 
pelle la MêJJ'on. 

Ces découvertes dont M. Chirac a été 
témoin, nous embaralToicnt d’autant plus, 
que ne trouvant ni dans le crâne du Che- 
val ni dans celui du Bœuf que nous leur 
comparions aucune rclfcmblance, nous- ne 
favions à quel Animal les attribuer; & 
ce n’ell que la vûc des dépouilles de ee- 

R \ ^*«7 

(4) **• 
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lui-ci qui nous convainc que ces oirements 
pétrifiés avoient été ceux de THippopotamc. 

Je fai qu’on m’bbjedera d’abord l’im- 
poflîbilité qu’il y auroit qu’un grand nom- 
bre de ces Animaux fe fût jamais trouve 
dans ce Continent, vâ que ni aucun Au- 
teur n’a jamais dit qu’il y en ait eu en France^ 

& que nous (avons qu’il n’y en a point ' 
actuellement. 

Mais c’eft ici où je rappelle les premiè- 
res obfervations que j’ai déjà faites plulieurs 
■ fois à l’occafion des découvertes des iin- 
preffions de plulieurs Plantes étrangères Sc 
des dépouilles pétrifiées de plulieurs Ani- 
maux marins des Indes & de \* Amérique 
qui ne peuvent , fans la fuppofition d’une 
révolution très-conlîderable, fe trouver en- 
core aujourd’hui au milieu meme de nos- 
terres. 

; C’eft ici une preuve à ajoûter à l’opinion- 
que la France ait fait autrefois une partie da 
lit de la Mer, & que les eaux qui la cou^ 
vroient s’étant retirées par quelq u(f accident, 
fubit , y, auroient lailTé les dépouilles de 
tant d’Animaux & de Coquillages étran- 
gers que nous trouvons fi fouvent dans le 
fein de nos Carrières plutôt qu’aucun au- 
tre fragment d’Animaux qui pourrit (e 
.'■apporter à ceux de nos terres & de nos 
mers voifines- 

Je ne fuis pas le feul qui puifle m’attri- 
buer une pareille découverte dans ce Cor.*- 
tinent de {'Europe, Jofeph Monti^ Méde- 
cin Italien ^ nous a marqué fafurprife, d’a- 
voir trouvé dans le territoire de Boulogne , 
parmi plufieurs Pierres figurées, la mâchoi- 
re 
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fc d’un Animal à pcu-près pareil, de la- 
quelle il nous a donné la Figure dans un 
petit Traité qu’il a intitulé , De 
to diluvtano nuper deteüo in ( gro Bonomen» 
fi y imprimé dans la meme Ville en 1719. 
Ce qui lért de preuve pour étendre nôtre 
opinion non feulement dans Vltalie^ mais 
encore dans \ç Portugal , l’ai vu quel- 
ques fragments femblables chés M.dc Soutu-^ 
trouvés aux environs de Lisbone. 

Mais ces fortes de découvertes nous mè- 
nent bien plus loin, lorlqu’cllcs fervent à 
nous détromper de ces faulfes idées que fe 
font formé les meilleuts Hhilofophes & le* 
plus graves Hiftoriens fur la hauteur de cer- 
tains Hommes, par la comparnifon qu’ils 
ont fait de la figure de certaines dents ma- 
cheliéres prodigieufes , découvertes dé leur 
temps avec celles aufquclles ils vouloient 
qu’elles reiremblaflent, ôc.par lecalcul qu’ils 
faiToient de la grandeur des autres parties, 
proportionnée à celle de ces dents. 

Une autre obfcrvation à laquelle la fo- 
îidité , la pefanteur , la dureté (V la couleur 
des dents canines de la mâchoire inferieure 
de cet Animal peuvent donner lien , efl cel- 
le des ulages qu’on pourroit en tirer au- 
jourd’hui pour les Ans de la Sculpture & du 
Tour; & je ne fai li l’on ne doit point 
mettre la maniérede travailler ces dents dans 
le nombre des choies pratiquées par les An- 
ciens , & qui ont échapé à nôtre connoif- 
fance. A.u moins le peut- on conjeélurer 
par ce que rapporte Paufanias dans fes y^r- 
caâiques^ d’une Statue d’or de DinAymtrt€ 
adorée par les Proconefiens ^ & dont laTa- 

R 4 . 


MtMOIRZS DE L’ACADiMlK RoYALE 

ce écoit formée d’une de ces dents. Ce 
qui eft une marque qu’elles fe travail loienc 
alors comme celles de l’Elephant, & que ] 

la matière en éioit plus précieufe, non 
feulement comme étant moins commune^ 
mais encore par des qualités qui rendent " 
cette forte de dents préférable à l’Yvoire; 
elle n’eft point d’ailleurs fujette aux incon- v 
Venientsdefe cafTer facilement, des’égraî- 
ner & de jaunir; accidents qui arrivent or- 
dinairement à rYvoire. 

C’eft ce mérité qui a déterminé les Ou- 
vrîers qui travaillent à faire des dents arti- 
ficielles , à choilir celles de l’Hippopota- 
me préférablement à tout autre, fans avoir 
aucune autre connoiflance de leur origine. 

Et l’experience nous a appris combien cel- " 
les qui font faites avec les canines de cet ^ 
Animal font au deflas de celles qu’on peut « 

tirer de quelque Animal que ce foit, non 
feulement par leur folidité , mais encore 
par la durée de leur couleur qui approche . 
de celui de l’émail de nos dents. ') 

La connoiflance que nous avons acquî- S 

le de la forme des principaux olTemens de 
l’Hippopotame & des découvertes qui s’en 
font dans des Carrières du Lattguedoc près li 
de Momtpeller , nous met en. état de juger 
dorénavant de la qualité de certains olle- 
mens que l’on trouve dans la terre, que 
l’on ne favoit à quel Animal attribuer , 6c 
fur^tout de ces parties d’olTemens dont 
on fe fert dans le Comté de Foix pour la 
fabrique des Tuiquoifes , & de ceux que ^ 
que l’on rencontre en ditferents endroits de 
V/ilUm4^ne^, ptindpalement dans la famco:- 

fc 
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fe Caverne de Bauman^ h qni (om recom- 

juandés dans quelques Dirpenfaircs p.^iir Cr- 

vir de cordial fous le nom d’A^/Vr JojJ.U. '• 

EXPllCATION DES FIGURES. 

Fiçrure !• Squelete d’une Tête entière d’Hîp- 
^ * popotame, deiïinée defronrpoL^r 

'* faire paroîrrc l’énorme groffeur 
du mufeau de cet Animal, & la 
figure de fes dents canines. 

2. i-iC même Squclete vâ de côté ou 
de profil. 

F/>. 5.- Dent incifive de la mâchoire infc* 
rieure. 

Fig. 4< Dent incilive de la mâchoire fupe- 
rieure. 

Fig. 5. Dent canine de la mâchoire infe- 
rieure. 

Fig. 6. Dent canine de la mâchoire fupcr 
rieure. 

Fig. 7. Dents molaires nailfantes. 

Fig. 8. Dent molaire plus avancée. 

Fig. 9. Dents molaires prefque dans leur* 
grofleur naturelle. 

Fg. 10. Portion d’une Dent canine de la 
machoite inferieure ,• dont- on a 
coupé des tranches pour en fai- 
re des dents artificielles (a). 

Fz< Pied'd’Hippopotame vû en delfuS; 
& deffinc d’après le fec. 

Fig. 12; Le même pied vû en defifous. 

fig* -*3- Squelete du pied de cet AminaK.- 
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dant ces réglés, on a mieux aime s’en rap- 
porter au femiment , voye beaucoup plus 
prompte, & Ibuvent môme plus lurc pour 
connoitre le beau. 

Cependant comme rien ne fe fait fans 
-raifon: que l’agrément meme eft fujet à 
certaines loix , qui tout inconnues qu’elles 
font , n’en font pas moins des loix j s’il 
€ll vrai que la théorie de la Muliquc eût pH 
conduire à l’agrément, il faudra que l’agré- 
inent ayant été trouvé le premier, les ré- 
gies qu’on forme d’apres lui foient les ré- 
gles de la théorie ,& celles d’où l’cm fût 
parti, (î l’on eût commence par 1a théorie.- 
Ce font deux méthodes ditferenies à fuivre, 
mais qui doivent faire trouver les memes ré- 
lultaisj peut-être même cette dernière, 
quoi-que moins hardie & moins ingenieufe , 
a-t-elle fur l’autre l’avantage d’être plus 
f^re. On rifque moins de s’égarer, lorf- 
qu on cherche la caufe d’un fait que l’on* 
connoît déjà, que lorfqu’on veut trouver 
par le raifounement quels effets s’enfui- 
vront des principes que l’on a pofés. 

La Mufique nous offre un vaffe champ 
pour exercer cette dernière méthode. Les 
IViuliciens nous ont trouvé les faits; c^efl: 
à nous à tâcher de les expliquer. 

l’ai hazardé dans ce Mémoire de rendre 
raifon de la forme que l’on donne aux Inf- 
frumens à cordes. Je vais rapporter quel- 
ques réflexions que j’ai faites, qui peuvent 
tendre à les perfeétionner , & à expliquer 
plnfieurs faits finguliers qu’on obferve fur 
ces Inftrumens. 

JJ y a £iand lieu' de croire que ccu^ 

r K 6 
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ont inventé les premiers Inftrumcns n’é- 
toient pas de grands Phyliciens. En cette 
occafion , plus encore qu’en toute autre, 
le haiard aura conduit les premiers inven- 
teurs. Dans les premiers Inftrumens à cor- 
des que l’on fit , on ne fe propofoît peuL- 
ctre que de tendre des cordes qui puflTent 
faire dîflcrcnts tons. Il femble que la char- 
pente de la Lyre ne fût qu’une elpece de 
chafils delliné à cet ulage ; mais on s’ap- 
perçût bien-tôt que les cordes rendoient un 
fon plus fort ou plus foible, félon qu’el- 
les étoient attachées à des corps de differen- 
te efpece j & fins penfer à découvrir par 
le raifonnement quels étoient les corps les 
plus avantageux pour augmenter les fons , 
on les chercha par l’expcricnce. 

L’on combina de cent façons différentes 
l’application des cordes à des morceaux de 
bois de différentes formes , & ce n’eff que 
le réfaltat d’un long efpace de temps , & 
d’un grand nombre d’cxperiences qui a é- 
tabli la forme que nous voyorfs aux Inffrti- 
incns d’aujourd’hui. 

Mais lorfqu’un Art dure long - temps , 
quoi-qu’entre les feules mains des Ouvriers, 
il arrive au point de perfection où les Phy- 
ffeiens les plus éclairés, l’auroicnt pû con- 
duire. La voye du tâtonnement eff fou- 
vent bien longue, mais elle eff prefquc 
toûjours la plus tûre. On va voir’ que le 
temps a donné aux Inffrumens la forme 
que ta Phylîque leur preferivoir. 

Un Inftrument pour ctre parfait, doit, 
ou par le nombre de fes cordes , ou par le 
raccoui ciüéineiu qu’ou peut faire à fes cor- 
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des , faire tous les tons employés dans la 
Muiîque; & comme le raccourciirenient 
qu’on fait aux cordes , lorCqu’on met le 
doig.t fïir la touche, fait précifôment !a me- 
me chofe que fi c’étoît des cordes dltferen-, 
tes, nous examinerons toutes ces dificren- 
tes longueurs de la mêine corde , comme, 
fi c’ércit des cordes differentes. 

Faifons donc abllraétloii de tout corpS' 
dünffrument. Suppofons qu’un Inrtrument 
n’ait encore que cette première condition 
c’eff-à-dire, qu’il ait feulement tontes les 
cordes capables de faire tous les tons em- 
ployés dans la Muiîque; tour l’art confiffe 
maintenant à augmenter ces tons qui font 
trop foibles pour être agréables , lorfqu’ils 
font produits par une corde feule attachée 
par fes extrémités. Sur quoi il faut remar- 
quer : 

1®. Que toute corde tendue qui fc meut, 
meut auflî par rentremifede l’air les corps qui 
l’cuvironnent jufqu’à une certaine dîffancc: 
& qae ces corps mis en mouvement ren- 
dent chacun un fon qui le joint à celui de 
la corde. 

X-*. S’il y a contiguïté entre la corde & 
les corps environnants , c’eff-à-dire , que 
la corde foit attachée par fes extremués à 
quelques-uns, & que ceux-ci touchent les 
antres , le mouvement de la corde fè com- 
muniquera beaucoup plus aifément, & par 
conféquent le fon fera beaucoup plus fort. 

Les corps dont les vibrations font 
iTochrones, ou du moins à l’odavc,4, Ç, 
de celles de la corde, font beaucoup p|us 
aifcj à ébranler par les fcconlTes de la cor- 

Ri. ■ <15 






Mémoires de l’Acaoemii Royal® 
de que les autres , & de plus leur tou efl: 
le même que celui de la corde. 

Si l*on veut donc augmenter le fon d’u- 
ne corde , on pourra le lervir des trois 
moyens que ces remarques nous îndiquenr. 

1 ®. 11 faudra placer dans le voifinage de 
la corde des corps de telle efpece & à tel- 
le diflance qu’ils puifl'ent être ébranlés par 
les fecoulFes de la corde. 

1®. Il faudra que non feulement les ex- 
trémités de la corde tiennent à quelqu’un 
des corps qu’elle doit ébranler; mais enco- 
re qu’il y ait contiguité entre tous ces corps, 
c’elî-à dire que ceux aufquels la corde efi 
attachée touchent tous les autres. Par- là 
les ébranlemens fe communiqueront beau- 
coup plus facilement , & par confequeiit les 
fons en feront beaucoup plus forts. 

3 ^. Dans le choix qu’on fera de ces corps, 
il faudra préférer ceux dont les vibrations 
feront ifochrones à celles de la corde, puif- 
qu’ils feront plus aîfés à ébranler que les 
autres, & que le ton qu’ils ajoûteni à ce- 
lui de la corde eft le même qu’elle avoit 
déjà. 

On croîroit que les Faétcurs d’Iilflrumens 
fe fuflent propofé toutes ces conditions à 
remplir: ils fe font fervi, peut-être fans y 
penfer , de tous ces moyens pour rendre un 
Inftrument fonore. 

I®. Les differentes pièces de l’Inftrument 
fbr lefquelles les cordes font tendues font 
un aflemblage prodigieux de fibres. Ces fi- 
bres, qui, comme les cordes de î’Infiru- 
ment, ont été pendant la vie de l’x^rbre, 
vailleaux & iutellius , fe trouvent alors ref- 

fer- 

• î 

D -:i jyC- .()(- 






3 t S Sciences. 1724 515 

ferrées & ^Èflechées , & ibm , pour aiuli 
dîre, autant de cordes tendues auprès de la 
première qui reçoivent d*dle leurs ébranlc- 
mens, & qui joignent leur foii au lien. 

1°. Le Chevalet & le Sillet fur lefqucls 
portent les cordes , étant communs aux cor- 
des & à toutes les parties de l’Inftrument , 
établîflent cette contiguïté qui facilite extrê- 
mement la communication des ébranlc- 
mens. 

3*. Enfin la troifiéme & dernière condi- 
tion pour la perfeéUon de rinlrrumcm cfi, 
comme nous avons dit , qu’il faut préférer 
les corps qui font capables de faire l’uniiron 
de la corde. 

Mais comme il doit y avoir fur un fn- 
ftrument des cordes de tous les tons , fi 
les fibres de rinftrument étoient toutes à. 
J’unf/Ibn de Tune des cordes , rinllrumcnt 
ne conviendroit qu’au fcul ton de cerrecor- 
de, & peut-être encore à quelqu’un de fes 
tons harmoniques. Il falloir donc dillri- 
buer à chaque corde un nombre à peu-pres 
égal des fibres de rinllrument. 

Les-Tables & les Fonds des Infirumcnts 
ne font, comme nous l’avons remarqué, 
qu’un aficmblage de cordes ou de fibres à 
peu-près d’égale grofieur & d’égale élallicî- 
té dans un bois homogène , tel qu’on l’em*» 
ployé ordinairement à la fabrique des In^ 
flrum'ens. 

Si ces cordes ou fibres étoient toutes do 
même longueur, elles feroient toutes à. l’u- 
nHfon, & leur principal ufage ne feroitquc 
pour un des tons de rinftrument. 

J 1 falloit donc qu’il le trouvât dans tous - 
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les Inftrumens une certaine quantité de fi'' 
bres de chaque longueur proportionnée à 
chaque ton que rinÜrument peut faire. A- 
lors chaque corde aura fcs fibres corref- 
pondantes ; ce fera ces fibres correfpondan- 
tes qu’elle choifira, pour ainfi dire, pour 
les ébranler, & dont le foirfe joindra ait 
fien ; toutes les fibres des autres cordes ne 
recevant que très-peu d’ébranlement. 

11 fcmble qu’on ne fe fuit appliqué dans 
là figure qu’on a donnée anx tables & aux 
fbnds de tous les Infirumens, qu’à faire 
enforte qu’il s’y trouvât des fibres de tou- 
tes les longueurs , il ne faut que jetter les 
yeux fur ces Inürumens pour s’en apper- 
cevoir. 

La Figure t, eft celle de là Table dUf 
Clavecin. 

La Figure % , eft celle de l’Epinetie a 
l’Italienne. 

La Figure j , eft celle du Pfalterîon. 

La Figure 4 , eft celle de la Trompet- 
te-marine. 

On voit d’un coup d’œil que ces Tables 
iont coupées de manière qu’il s’y trouve 
des fibres de plulîeurs longueurs qui pa- 
toîilent même fuivre les longueurs des cor- 
des , & qui font singées dans la meme direc- 
tion , ce qui facilite encore l’ébranlement.' 

Je ne prétends pas dire cependant que 
les fibres de chaque corde fe trouvent pré- 
cifément fous cette corde ; les differentes 
élàllicités & groffeurs des fibres font qu|il 
n’eft gueres poffible de déterminer le liéu 
de chaque fibre, il fnfft que dans le grand 

lUMiibre de fibres d’inégales longueurs , il 
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s’ea trouve qui fçient à runi(Tî)n de cha- 
que corde pour que cette corde Tes mile, 
pour ain(i dire, choilir, lorlqu’cllc en a 
befoîn. 

Tout ce qup je dis ici des Tables fc doit 
entendre des Fonds , à quelque exception 
près qu’on pourroit faire pour le Lut & le 
T heorbe, dont le fond, au lieu d’être plat, 
eft voûté, mais ces voûtes n’étant qu’un 
aflèmblage de bandes de dilierentcs lon- 
gueurs , peuvent être conliderées comme 
des fonds plats. 

La Figure 5, eft celle de la Table du 
Lut & du Theorbe. 

La Figure 6, eft celle de la Guitarre. 

Il eft évident qu’elles donnent des fibres 
de toutes les longueurs < 5 c dans la dircdioii 
des cordes. 

La Figure 7 , eft celle delà Table des 
Deffus & Baffes de Viole. 

La Figure 8» eft celle des Violons & 
Balles de Violon. 

L’inégalité des longueurs des fibres eft 
encore plus apparente fur ces Inftruinens 
que fur les autres , à caufe des croiffants 
ABC qui coupent les Tables & les bonds. 

H y a lieu de croire que ces croiflànts 
n’ont d’abord été faits, que pour permettre 
le pa/Iage de l’Archet fur ces fortes d’Iuf- 
trumens ; on en retire cependant encore 
une autre utilité , qui eft de. varier les lon- 
gueurs des fibres. 

Plufieurs caufesdi fier entes om donc con- 
tfibué à donner aux Inftrumens la forme 
qu’ils ont. La commodité de ceux qui 
en; jaüeiit;. l’agrément meme, qui réfulto 
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à la vûe de ces ditfereutes tormcs. Ces 
caufes fans doute ont été combinées avec 
celles qui faifoient la bonté de rinftrn- 
menr. 

Mais ces figures qui paroiflent fi difîèm- 
blables , conviennent cependant toutes dans 
cette propriété, qu’elles donnent à rinftrii- 
' ment des fibres de toutes les longueurs & 
dans ies mêmes diredions que Ces cordes. 

La feule EVincite quarrcc (Figure 9.) 
déconcertoit tout mon Syltêrru;. Lal'able 
& le Fond de cet Inllrument font deux rec' 
tangles où viiiblement toutes les fibres font 
de même longueur; il falloir donc ou que 
les Lutiers euli'ent eu railbn . dans la coii' 
firudion de cet Infirument , de négliger 
les difFerentes longueurs des fibres , ce qui 
renverlbit ce que nous avons établi, ou 
qu’ils euffetn trouvé le moyen de remedier 
à cet inconvénient de l’égalité des fibres. 

C’ed ce qu’ils font par les barres ///, 
K L, M Ni ORi qu’ils collent contre la 
Table de cet Inllrument. Ces barres font, 
pour ainfi dire, autant de Chevalets , qui 
étant placés obliquement fous les •fibres, 
les divifent en difî'trentes longueurs. 

Ce qui m’avoit donc paru d’abord une 
objedion invincible , me fournit de noU' 
velles preuves de la neceffité des fibres de 
differentes longueurs. 

Les expériences , conformes en tout à 
un Syffême phyfique, ne le confirment peut- 
être pas tant que celles qui paroifTent d’a- 
bord lui erre contraires , & qui mieux exa- 
minées , fe foumettent aux loix du Syffême; 
c’eft une efpece de dédommagement que l’ex- 

pe* 
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pcrieiice rebelle doit au l-hylicicii pour l’al- 
laime qu’elle lui avoir caulec. 

Toutes les dift'erentes ouvertures qu*on 
fait aux Tables lcrvent encore à couper les 
fibres en differentes longueurs.# Les ouver- 
tures fur toutTG* des V iolcs , Violons , & 
de leurs Balles tranfv’trf.iles comme elles 
font aux fibres , paroilKnt encore plus def- 
tinées à donner des fibres de difilrcntcs 
longueurs. 

Je ne »cux cependant pas rcllraindrc l’u- 
fage de Ibutes ces coupures a cela teule- 
ment i elles fervent encore, & à lailler 
paffer l’air qui a t‘tc frappé par les fibres du 
dedans de l’Inftrumem , & à permciire plus 
de mouvement & plus de jeu aux parties 
de 1*1 rtrumeut. 

Quoi-que la Table & le fond foient les 
principales parties de rinllrumeut , tov.t le 
relie de la charpente , comme les côt».s , 
le manche, le chevalet, la queue, a en- 
core fon ufage. La chambre même ou l’on 
joue d’un Initrumcnt , eH alors une efpccc 
de corps d’Infirumcni , les murs, les lam- 
bris , les voûtes , les nu. ubles mêmes , corri- 
me les glaces , tout prête des parties agi- 
tées , & par conféquent du fon à la corde 
que l’on touche; enfin rien n’cll inutile, 
lorfque l’inllrument réfonne. 

Il fe prelente ici une objtélion.- Toutes' 
les fibres du bois, quoi que diltinêlcs, font 
étroitement liées enfemble, comment donc 
chacune peut-elle avoir fon mouvement par- 
ticulier. 

A quoi je réponds, 1®. Que je n’entends ■ 

poidc 

* Eig. 7; & 
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point que lorfqu’une fibre fc meut , les au- 
tres demeurent dans un parfait repos , tou- 
tes les fibres font émûës i je dis feule- 
ment qu’elles font des vibrations differentes^ 

& qu’elles ont plus ou moins de mouvc- ^ 

ment, félon qu’elles foiM un aecord-plu» 
ou moins conlbnant. I 

a°. Que l’experience prouve que chaque 'i 

fibre rend fon ton particulier. On peut ^ 

s’en afl'ûrer en frappant fur les Tables des 
Inftrumens en differents endroits 4 on y en- i 

tendra differents tons. • ^ 

3®: Enfin les fibres ne font pas liées en- } 

tr’elles plus étroitement que les differents 
cercles qui compofent une Cloche le font , / 

entr’eux , & qui cependant ne laifTcnt pas 
d’avoir leurs mouvemens diftinéls , puif- ^ 

que félon qu’on frappe une Cloche plus ^ 

haut ou plus bas , elle- rend differents tons. 

M. Perraut dans fon Traité d» Bruit y ^ 

a bien remarqué que les Tables des Inffru- •' 

mens fe partageoient en differentes parties» ^ 

quî , outre le mouvement general de U 
Table , fe remuoient encore chacune fé* ' 
parément, lorfque les cordes correfpon- 
dantes de l’Inftrument croient touchées ; 
mais il ne fcmble pas qu’il ait donné à > 
chaque fibre un mouvement particulier, il *: 

paroît au contraire confîderer ces differents ' >53 

mouvemens comme des mouvemens par- jJ; 

tiaux qui arrîveroient à une table de métal, t; 

& de toute autre matière qui ne feroit- pas t; 

compofée de fibres. 

C’eft ce qui lui fait dire qu’il faut que 
l’épaiflèur de la- table foît proportionnée ■' 

auL> cordes dé l’infirumcm ; il eff bien vrai it; 

que ht 
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que les dift'crentcs épaill'eurs de la table 
font que fcs parties font ditterents tous. 

Mais il femble que M. Ferrant n'ah pas 
conlideré que les fibres des tables étoient 
autant de cordes , & que toutes les figures 
qu’on donnoit aux tables fervoient bienjplus 
efficacement que les ditî’ercntes épaiileurs 
à donner des fibres de tous les tons ; auflî 
ne fe propofoit*il que de découvrir la cau- 
fe generale du fon, & non les niions des 
differentes conllrudions des Initrumeiis. 

L’objection qu’on pourroit faire de ce 
que certains Inftrumens , comme le Lut, 
le Theorbe , la Guitarre, &c. font quel- 
quefois d’Yvoire, d’Ecaille, ou de Bois 
rempli de nœuds, ne prouve rien , ou prou- 
ve pour nous. 

Car lo. ces Inftrumens ont toûjours la 
table de Sapin. 

20. Ils font d’ordinaire aufîî plus fourds 
que les autres, à moins, comme il peut 
' arriver quelquefois, que le nombre & le 
rclTort des fibres de leurs tables ne les dé- 
donptmagent de ce qui leur manque. 

Suivant ce que nous avons remarqué, 
que lorfqu’une corde fe meut , les fibres 
k l’uniflon fe mettoient en mouvement beau- 
coup plus aifément que toutes les autres; 
dans la conflruélîon des Inftrumens , il 
femble qu’on dût tâcher de faire enfortc 
qu’il ne fe trouvât dans les tables & les 
fonds que des fibres à l’uniflbn de chaque. 

• ton. 

Un Inflrument ainfi conflruit , auroit 
fans doute l’avantage fur les autres , qu’ou- 
tre qu’il feroit plus fonore , le fon en fc' 

roit 
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roit encore plus net; car quoi-queles vibra- 
tions déroutes les fibres de rinllrumentajoil- 
tent chacune leur ton au ton principal de 
la corde, toutes celles qui ne font point 
à Tuniflon, ou à quelqu’un des tons har- 
moniques , augmentent bien le bruit de 
rinftrument, mais autant qu’elles l’augmen- 
tent , autant diminuent-elles la netteté du 
fon. 

Si l’on vouloit conftruire des Inftrumeiis 
dans cette vûë, il faudroit que les fibres, 
au lieu qu’elles diminuent infenfiblement 
diminualTent par fauts, & fuivant les lon- 
gueurs des cordes aufquelles elles ferappor- 
teroient , ce qui donneroit une figure tou- 
te differente aux tables , elles feroient ter- 
minées par des lignes droites qui feroient 
des angles droits. Elles feroient alors un 
affemblage de plufieurs bandes de fibres 

? ui, fi elles étoîent toutes homogènes, 
broient dans les rapports des nombres a 4 
X7, 30, &c. ce qui donneroit à la Table 
la Fig. 10. 

Mais cette conftrudion feroit fujette à 
de grands inconvénients. lo. A la difficul- 
té de trouver des bois afles homogènes 
pour que toutes leurs fibres de même lon- 
gueur fullènt au même ton. a®. On ne 
pourrôir accorder un Infirument ainfi con- 
ftruit , pour jouïr de fa conftrudiori , qu’au 
ton de fes fibres. 

Ainfi î*on a eu raifon de s’en tenir à la 
figure ordinaire des Tables où l’on trou- 
ve des fibres de toutes les longueurs , 
& où , fi quelques - unes nuifent lorfque 
rinfirument eù à un .certain ton , ces 

mê- 
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mêmes fervent lorfqu’il eft accordé à un 
autre. 

Je ne parle point ici de pIuHeurs autres 
caufes qui peuvent contribuer à l’augmen- 
taiion & à la modification des fons , telles 
que les differentes matières dont on con- 
ftruit les Inrtrumens, & les differentes ca- 
vités de ces Inffrumens , cela paflèroit les 
bornes que je me fuis prefcritcs , & fera la 
matière d’un autre Mémoire. 

Venons prefentement à l’explication de 
plu (leurs phenomenes qu’on obferve fur les 
Inffrumens, elle ne fera pas difficile après 
tout ce que nous venons de dire. 

lo- De ce que chaque fibre doit fe re- 
muer & prêter fon ton à la corde , lorfque 
la corde eft en mouvement , on voir qu’il / 

eft neceflaire qu’il y ait quelque interval- 
le entre les fibres du bois pour qu’elles 
puiffent fe mouvoir. 

Dans un bois nouveHement coupé , les 
übres font encore de gros vaiffeanx pleins 
des fucs qui dévoient être la nourriture de 
l'arbre. A mefure que le bois vieillit, ces 
vailfeaux fe deftechent , fe relferrent , & 
par conféquent fe détachent les uns des 
autres. Alors les intervalles qu’ils laîffent 
entr’eux leur permettent de faire leurs vi- 
brations plus à V’aife, le fon de l’Inftru- 
tnent doit en ^tre plus fort , & l’on re- 
marque en effet que les Inftrumens ont 
befoin de vieillir pour être bons. 

On voit auffi pourquoi , quoi-qu’un 
Inftrument foit lonore , il le fera cepen-; 
dant beaucoup davantage , s’il eft accordé^ 
à un cert^n ton , qu’a tout autre pl«* 

haut 
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haut ou plus bas; le ton qui lui convien- 
dra le mieux fera celui où la diftribution 
des fibres à chaque corde fera la plus é- 
gale. 

3 ®. Quoi-que tous les Inftrumens pui(l 
fent faire tous les tons par la longueur oa 
la petitefle des cordes qu’on y met, cepen- 
dant un ton trop aigu fur les grands Inllru* 
mens, tels que les Balfes de Viole & de 
Violon, eft aigre & foiblej comme un ton 
trop grave fur les petits , tels que les Def- 
fus de Viole & de Violon , eft fourd & lan- 
guilTant. G’eft au défaut de fibres à runilfon 
dans l’un & dans l’autre cas qu’on peut attri- 
buer lacaule de ces effets; il eft vilibleque ne 
fe trouvant que peu ou point de fibres 
dans rinftrumcnt capables d’étre bien 6- 
muës par un ton trop aigu ou trop grave 
pour elles, elles demeurent prefque inuti- 
les , & l’on n’entend prefque que le bruit 
de la corde feule. 

4®. On remarque fur la plûpart des Inf- 
trumens que tous les tons ne font ni éga- 
lement forts , ni également nets ; il eft af- 
fés rare qu’un Inftrument excellent pour 
les tons aigus foit auifi excellent pour les 
tons graves, ou qu’un Inftrument excel- 
lent pour les tons graves foit auffi excel- 
lent pour les tons aigus. - 

La raifon en eft évidente. L’excellen- 
ce d’un Inftrument pour les tons aigus an- 
nonce un grand nombre de fibres à l’unil^ 
ïbn de ces tons aigus, & les fibres de l’Inf- 
trument peuvent ctre de telle fineffè & de 
telle élafticité, qu^e malgré leurs differen- 
tes longueurs, il ne s’en trouve que fort 

peu 
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peu pour les tons graves, alois les tonsai- 
gus feront plus forts & plus nets que les 
•' tons graves. Et- au contraire li les fibres 

f font li grofles & fî lentes à le mouvoir, 

i que malgré leurs ditiérentes longueurs , il 
ne s’en trouve que fort peu pour les tons 
aigus , alors les tons graves feront plus 
I forts & plus nets que les tons aigus. 

' Il peut arriver meme fouvent que les 

' fibres qui manquent à rinllrumcnt ne foiciit 
‘ ni les fibres les plus promptes , ni les plus 
[■ lentes à faire leurs vibrations, & que dans 
toutes les differentes loiîgueurs il ne le trou- 
ve point de fibres d’un certain toji ; ce qui 
peut venir de ce que les fibres qui par leurs 
f longueurs étoient dellinées pour ce ton, 
i. fe trouvent trop délices ou trop groflès, 
f. & font à l’uniHon de quelque autre ton. 
f Alors le ton foiblc fera un des tons moyens 
' de rinllrument. En effet on trouve des 
j Inftrumens excellents, qui cependant ont 
I un ou plulîeurs tons fort inferieurs en for- 
ce & en netteté à tous les autres. 

.■ JO. On a remarqué plufieurs fois qu’un 
\ Inilrument , médiocre auparavant , étoit de- 
\ venu beaucoup meilleur après avoir été 

’l caffé & recollé. 

Cette manière de rendre un Inflrument 
meilleur, qui paroît fi étrange, eft cepen- 
dant conforme à tout ce que nous avons 
dit ; rinllrument manquoit de fibres de 
certaines longueurs , & les fradures de la 
Xable & du Fond les lui donnent; car 
.quoi-qu’on recolle les mêmes pièces aux 
i mêmes endroits où elles étoient auparavanr, 
la longueur des fibres cil , tcùjours déter- 
k M E M. 1724. S 
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minée par les cicatrices , étant prelquc im- 
poffiblc que les extrémités d’une nbre fc 
trouvent précifément vis-à-vis l’une de l’au- 
tre ,.l or fqu’on recolle la pièce qui avoir é-' 
té féparce de rinllrument. 

L’cxplieation de tous ces phenoniençs 
paroît li naturelle après les réflexions que. 
nous avons faites, qu’elle eft encore une 
efpece de preuve de ce que nous avons é- 
tabli. Ce n’efl cependant toûjours qu’uije 
hypothefe phyfîque , & par conféquent af- 
l^ettie à un certain degré d’incertitude qui 
eft effentiellcment attachée à ces fortes de 
matières. 

Il faut s’y contenter des conje&ures ; 
mais il y a des conjeânres de dîflTcrepts 
degrés , tomes plus ou moins éloignées de 
la certitude ; & il y en a qui en appro- 
chent fi fort , qu’on les prendroit pour el- 
le, ou du moins on pourroit foupçonner 
celui quyes propofC| de s’y être trompé 
lui-môme. 


/X- 
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instruction à b REGNE, 

i ^ 

ET M ET H 0 DE ' 


POUR 

le jaugeage des NAFJRESi 

-Avec U» Exemple figuré, ^ des Remarques 
four la Pratique. 

Far M. D E M A 1 R an. 


♦J ’A c A D E M I E ayant été chargée en 
1^ 171c, par ordre de S. A. R. M. le 
’ Regent , & fur la demande de S. A. S. 
M. Je Comte de Amiral de Fran^ 

ce. Chef du Confcil de Marine, de déter- 
miner une Méthode pour le jaugeage des 
Navires , ou d’examiner entre celles qui 
font connues, quelle étoit la plus fûre & 
la plus utile pour la pratique 5 & ayant re- 
çu à cette occafion plulieurs IViemoircs Qc 
Pièces inftrudives , avec les Méthodes pra- 
tiquées jufqu’ici dans les differents Ports du 
Royaume , & chés les Etrangers , elle 
nomma pour cet examen deux Commilîài- , 
res, qui furent M. Farignon , & moi. A- 
près diverfes recherches fur ce fujet, nous 
rendîmes compte à la Compagnie de notre 
travail par deux Mémoires , qui ont été 
imprimés dans le Volume de 1741. Com- 
me nos Méthodes fe tiouvereot diâTerentes, 

J 2 . quoi- 
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quoi- que fondées fur les memes principes, 
il.tallut en taire des épreuves, pour voir 
quelle étoit la plus commode, & la plus 
exaéte dans la pratique. Celle de M. 
r'ignon^ toute entière de lui , eft afl'ûrément 
très-belle, & n*a rien qui ne foit dfgne de 
ce grand Geometre. La mienne cependant 
eut le bonheur d’etre préférée, tant en coii- 
féquence de TefTai qui en fjit fait avec beau- 
coup d’cxaditucie au Port du Croifte par 
Al- Botigucr Hydrographe du Roi, qu’à 
caufe de ton extrémp facilité , & qu’elle 
ne fuppofoit dans fa théorie que des prin- 
cipes qui font à la portée de la, plupart 
des Jaugeurs. C’etî à quoi fur tout j’aVqîs 
fait attention avant que de l’adopter, & qa 
examinant celles qui nous avoient été com- 
muniquées; toujours plus porté à choifir 
entre ce qui étoit déjà connu ou pratiqué 
fur ce fujet , qu’à me her à mes propres 
idées. AutFi tic fais je aucune’ difficulté 
d’avoüer que le fonds de ma Méthode ap- 
pariicnt à M. tloccjuart Commiliairc de !a 
Alarinc & fils de M. alors Inteii- 

idant à Tonloh^ Il la communiqua au Con-- 
feil de Marine le Juillet 171.7, & j'e la 
trouvai parmi les Pièces que le Confeîl 
nous avoir fait remettre. Elle me parut 
avoir toutes les qualités que je cherchois , 
à quclques 'circonflanccs près, que je chan- 
geai ou rcétifiai de la manière qu’on a pû 
Voir dans le Meanoîre de 1711 , & qo ’oii 
verra dans celui -ci. Al. f^arigmn étant 
mort en I7l^, l’Academie me donna AI. 
de Lagtis pour adjoint à fa place. En 1715 
iVi. le Comte de Touloufe ayant deman- 
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dé à l’Academie le réfuUaf de l’exame» 
qui lui avoit été confie fur ce lujct , je 
piopofai d’aller auparavant faire moi -mê- 
me dans les Forts de Bordeaux , < 5 t dû A^de 
de nouvelles épreuves, tant de la MetUo- 
de que j’avois choilie , que de plufieurs 
autres qui nous avoient été communiquées 
au commencement , & pendant le cours 
de ce travail. Je partis dans le mois de 
Juin. Ces’ épreuves furent faites & répé- 
tées avec foin par moi-même , par dès Jau- 
geurs , &'par des Matelots, foqs l’autorf- 
té de S. A. S{ M. le Comte de ‘Touloufe^ 

& par le moyen des ordres qu’il avoit don- 
nés aux Officiers dejS’Amirauté de me 
fournir tout ce qui étoit necelTaire à cedet- 
feih. Peu de temps après mon retour à 
paris ^ vers le commencement de 1724, 
ayant rallemblé tout ce quç j’avois pii ac- 
quérir de nouvelles lumières fur le jaugea- 
gé des Navires, je fus confirmé dans le 
jugement que j’avois d’abord porté de la 
Méthode dont il s’agit : elle me parut de 
plus en plus concilier la.juftelfe, la clar- 
té & la facilite necelTaifes pour lar prati- 
que, autant que le pouvoit permettre, la 
nature du fujet. J ‘en rendis compte à l’A- 
cademie, de vive voix. Mais S. À. S. M. 
l’Amiral m’ayant fait l’honneur de me 
marquer par une de fes Lettres du 31 
Juillet 1714, & fait dire par M. de 
court , qu’elle avoir été informée par lès 
Officiers de l’Amirauté de Bordeaux de 
tout ce que j’avois fait pour le jaugeage, 
qu’elle fouhaitoit que je milfe fous une., 
ferrife plus comte, plus décilive, & plus 

S } / . 
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à la portée des Jaugeurs ordinaires , la- 
Méthode préférée , & décrite dans les i\lc- 
moires de 17a*. Je me déterminai enfin 
à la rédiger fous la forme qu’on va voir 
ici. Je la communiquai d*’abord après à 
M. de Lagny ^ & je la lûs enfuite à l’A- 
cademie , dans l’Afll-mblée du 30 Août 
1714. J’ai crû ce petit préliminaire hilto- 
rîque necefl'aire , pour faire voir que la 
lenteur ^de l’Academie dans l’affaire du 
Jaugeage, ne vient d’aucune négligence de 
fz part , & ne doit être attribuée qu’à la 
circonfpeâion , & aux foins avec lefquels 
cette Compagtne , & c:ux qu’elle com- 
met à quelque éxaîftçn important , tâchent 
de répondre à la confiance que l’on a en 
leurs lumières. 

R I N C I P E S/ 

I. 

Un Navire qui fort dq Chantier, étant 
lancé & mis à la Mer, s’y enfonce juf- 
qu’à une certaine hauteur; & déplace par 
ion enfoncement autant pefant dcau qu’il 
pcfc lui-méme. 

II. 

Le poids dont on chargera ce Navire ^ 
le fera enfoncer de nouveau , & lui fera 
déplacer encore autant pefant* d’eau que 
pèfe fa charge. 

III. 

Il ne s*i^it donc que de connoître le 
poids, ou,' ce qui reviendra au même, 2c 
volume de l’eau déplacée par le fécond en- 
foncement, pour favoir quel eft le poids 
de la charge du Navire. IV, 
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' V IV. 

Le volume d’eau déplacé pat la char- 
ge , eit égal au iblide compris entre la 
ctjupc horifontalc du Navire à fleur d’eau, 
loTfqu’il n’eft -point chargé, & la coupc 
horifuntaleàfieur d’eau , lorfqu’il cü chargé. 

V. 

> 

Un Navire eft ccnfé fuflRfammcnt char* 
gé , quand il a calé à pi^és d’un pied au 
dellbus de la Ligue du Fort qu de fa plus 
grande largeur. 

VI. 

Le (oHde compris entre les dcui coupes ' 
bbrilontales , favoir , de la Ligne à fleur 
d’eau, lorfquc le Vaifleav n’efl point char- 

f é (que j’appellerai Ligùf tPean') & de la 
jign%à fleur d’eau, lorfque le vaiffeau eft 
^argé (-que j’appellerai Ligne du fort) ft- 
ra donc le volume qu*on cherche par lç‘ 
jaugeage.-* 

R É-C- t B." 

» * ■’ ' ^ 

// fMtt réduire Us deux coupes ou Jurfê* 

<és en pieds quarrés , les afoUter , Çy tnulfU 
plier la moitié de leur fomme par la perpeiH 
diculaire eomprife etttr* elles , ^ qui àétermi* 
me leur diftance. % 

Le produit qui en viendra {era égal i I0 ‘ 
quantité de pieds cubes (T eau que contient 
le folide ‘qti^on cherche , lequel étant multU 
plié par jî f donnera U nombre de livret 
qui fout la charge du Navire^ 
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E X, E M P L E, 

♦ Soit ABC D \q Vailfeau à jauger , G H 
la Ligue d’eau , EF la Ligne du Fort , 
STX FT uxy S la furface à fleur d’eau eu 
dehors des bordages , reprefeutée par la . 
ligncou profil G //; RP NO li onp R la 
furface reprefentée par la ligne ou profil 
EF; âi e r la perpendiculaire qui déterini*- 
ne la dfllance de -ces deux furfaces & l’< 5 - 
ptiiTeur du folide EG II FE.- 

Ayant réduit ces deux furfaces en pieds 
quartes, & trouvé que la, première vaut, 
par exemple ,Xi38 pieds, la fécondé 3087^, 
& q ü’clles font éloignées dey pieds de Ion» 
gueut l’une de l’autre , il faut les aioûrer , ' 
ce qui fait f3xyV> prendre la amitié , 
qui à multipliée cette moitié 

par 1a diftatjee er-.dn 1 pieds ce qjjii don- 
ne 18^381 pieds cubes & le volume da 
folide cpuipiris entre la Ligne d’eau & lâ 
Ligne du Fort, Enfin multipliant les pieds 
cubes d’eau, 18^38^, par 71 , ce qui fait i 
341 984, ou aura en livres ce même foli- 
de‘& la véritable valeur de la charge du 
Ni^vire. 

Si- l’on veut l’exprimer en Tonneaux., 
il n’y a qu’à divifer 13 + 1 98+ par 2000, & 
l’on trouvera que le l 3 iti luut qui a été 
pris ici pour exemple , ell de 67 1 T onneaux à 
' fîfprès ,c’efl-à-dirc de 671 Tonneaux. 
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E X F M P^L E P I G U R E, ' 

« 

Ou Mode lie de Pratique de ■ 1* Exemple / rfi- 

ee'denP. 


1. 'Pour avoir la cotjpede la Ligne d’eairj' 
prenez-en la longueur iS T', depuis l’Etra*- 
ve jufqu’à l’Etambot inclufivement. Sup» 
pofons-la, par’ exemple, de né’l pieds.'- 

2. Dïviiez cette longueur en quatre par* 
lies 5- (avoir, deux , M M L , de part 
& d’autre du Maître Bau , ou de l’endroit 
le plus large du Navire, jufqu’aux façons 
d^ l’Avant & de l-’Arriérc; & deux depuis 
les points Q_& L , vis-à-vis dcfquels com- 
mencent les façons , jufqn’à l’Etrave S% 
& rEtainbot T', juclufiveinenr. 

Soient de 50 pieds- 

ML , de, 30. 

QS\.àQ . 23. . 

Z, T', de • • • • • 33 V 

3; Prenez les trois differentes largeurs du 
Vaiflèau vis-à-vis les points L, fa"* 

voir en •A'jr,, 

Soient Xx de ■ . 28^ piedî'.’ 

^ de 24 - 

Vu, de 

4;. -Couchez ces dimenfions fur le papier,*- 
St faites-en un devis , une' figure', qui , 
quelque grolïicrc qu’elle. (oit., vous foulai- 
géra dans- le calcul'. Il en téfultera-4. l'ra- 
pezes , MXPQy M x-y Q_^MXVL , MxtiLi 
& ^ T riàngles (J , Qj .S, LVT, Lu % 

fi' Pour avoir faire du Trapèze 

■ ' ■ 'S‘i' ' 


••-J* 
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ajoûtcz MXy qui vaut 14., à QY^ qui cft 
de iz; la fomme fera 16, Partagez-la par 
la moitié , qui eft 13 > & multipliez 13 par 
la longueur qui vaut 30. Le produit 

390 , qui en viendra , vous donnera Taire 
du T rapeze MXTQ , en pieds quarrés. Et 
comme le Trapeze MXf^L^ de l’arriére, . 
fe tiouve avoir les mêmes dimcnfiuns , & 
que les deux MxyQ^, MxuLy qui font 
* de Tautre edt^é de la Quille, doivent être 
cenfés égaux aux précédents • on trouvera 


6. Pour avoir Taire des Triangles, mol- 

liplicz les côtés qui comprennent Tan- 
gle droit Tun par Tautre. Par exemple , 
Q^Sy qui vaut , par QTy qui vaut 11 } 
le produit a7é étant partagé par la moi- 
tié , donnera Taire du Triangle , 

de • « • • * *• # . • • . • • i3^*p.qu. 

Et parce que^y quieft de Tautre côté 
de 1, a Quille, lui eftégal ,il feraauffi de... 138.- 
On trouvera de même L de . . . . . »oi, 
Et LnTy encore de zoi, 

7. Il faut ajoûter les Trapèzes, & ces 

4 Triangles, ce qui fait en tout... 2138 p.^u* 


C’eft la valeur de la furface ou coupc de 
lâ Ligne d’eau STFTxS. 

8. Prenez les dimenlions de la coupe à 
la Ligne du Fort de la même manière , êc 
aux memes endroits. Vous trouverez fk 
longueur, psu exemple, de...... xai | 


MXrOy de 
MXfn^yde . 


^90 pieds qu. 


390. 

59Q- 

3ço. 



pieds. 


Et 


S^S'C I «'N C E S.' im. 

Et cette longueur dlvifée en quatre par- 
tics aux unièmes endroits' que celle de la 
Ligne d*ean, donnera, par exemple, 

30 pieds. 

, de . . . V • 30. 

, de * • • »f|. ‘ 

LiC, de. ........... ^ 6 . 

La largeur N n de 30. 

P P , de a8 î*. 

Oo^ de i8f. • ■ 

Et la largeur // 4 e kPoupe, de.... 18. 

Vous aurei par -là 6 Trapetes, /avoir %. 
M NP Q_, entre le Mettre Ban 

& les façons de l’Avant , t , /l/JVO L , 
MfjoLy entre le Maître Bau & les façons ' 
de l’Arriéré, & z, LOIKj Z. de- 
puis le commencement des façons de l’Ar- 
riére jnfqu’à la Poupe. De plus, 2 Tri- 
iignes^?i/J, depuis le comment 

cernent des façons de l’Avant iufqu’à la 
Proue. 

P'' On trouvera 'l’aire des Trapèzes en 
pieds quarrés, comme cideflusart. f/fa- 
voir. 

MNPJ^: de 44 *» P- q'i» 

M ftp de 

MNO Z. , de ... ^4-0. 

/If » 0 L , de 4.4.^ 

L il de . 410. 

JL 0 t K , de 4 *®* 

■ \o A l’égard du Triligne de l’Avant^ 
formé par les deur drokes QJP ^ 

, & par la courbe P /f j pour en avoir 
J’airc. mn’rîDliei les côtés jeélilîgnes 
C *' ^ ^ ( 2^ ? 1 l’un par l’autre 
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preac2-en les \ ; ce qui fe fait en multi- 
pliant le produit des côc^s par i , & di^»î* 
farit par 3, vous trouverel /î , de 

1+3 

Et de même , R, de . . . . 143 1. 

II. Somme 'totale des Trapèzes , & 
• 

des ^Trilign€S 30 ^ 7 } P* 

ÿ — — — — 

, C’efl: U valeur de la furface ou-coupç 
à la Ligne-du Fort AT/<«/i. 

IX. Prenez la hauteur perpendiculaire ou 
ladiftance de la Ligne d’eau G H y à la Li- 
gne du fort E F y qui fera , par exemple , er, 
de 7 pieds. 

13. Ajoûtez lesfurfaces totales SX'TxSy 
delà Ligne d’eau, & R N I i » R y de la 
Ligne du Fort, qui ont été trouvées {art. 
f]. éÿ II.) l’une de. 2138, l’autre de 3 oS 7 j. 

Ce qui donne la fomme S 3 iyî P* 4 '^* 

Prenez* en la moîtû* , ci x66i j. 

Et multipliez cette moitié par la hauteur 
ou diftance er, qui a été trouvée de 7 
pieds. Le produit vous donnera en pieds 

cubes , la valeur i8é3^|*p. cub, 

quj fera celle du folidc EG IIFE , que l’on 
cherchoit. 

14.. Enfin multipliez ce nombrcdcpied.« cu- 
bes d’eau par ^x,&vous aurez 13419Ç4 

livres. Ou, divîfant par 2000 <Î70Î 

Tonneaux, c’efi*à-dirc, à près ,671 Ton- 

neaux , qui font la charge du Navire , de 
tQUi..cc qu’il falloir trouver,. 

■5 . ‘ - . 



•? • ft 

V 


IVB'S S C -I S H<C>£ S. * 

Deuxieme Pratique , plus courte que la prl»> 

cédente.r. 

Prenez les'dîmenfîons comme ci-defTas 
( art. t.-àf 8. } mais au lien de prendre les 
largeurs entières (art. 5. C5^ 8.) n’en pre- 
nez que la moitié MXy Al N» &c. vous • 
aorez par*là les demi-coupes S T f^XTy de 
la Ligne d’eau y ^ RK 1 0 N P y àcVà. Lk 
gnedu Fort, dont vous trouverez l’aire par- 
parties, comme ci - deflus , art. jr & 6, 9 
& 10. Ajoûtant enfuite ces deux furfaccs, 

& multipliant la fomme par la diltancc cr, 
vous trouverez la meme charge» • 

"ïroifieme Pratique , encore pim abrégée. ' 

' * • 

Ne mefurcz, comme dans la. préceden**. 
te, que la moitié des largeurs, & ne con-. 
fiderez d’abord que la moitié de chaque cou- 
pe. Mais en cherchant l’aire des Trapèzes, 
multipliez la longueur de chacun fur la 
Quille , par la fomme de fes côtés, patal- 
leles élevés perpendiculairement fur cette 
longueur,: de même en cherchant l’aire des 
Triangles, multipliez leurs côtés' per pen^ 
diculaires ruui par l’aiitre , fans partager 
enfuite par la moitic.le produit qui en vient. 
Et à l’égard du Triligne.de l’Avant {art. 
lo. ) prenez les f du produit de fes côtés- 
reéUlignes Q_P y en le multipliant par- 
4., & dîvifant.par 3* Vous aurez par- là des 
doubles valeurs de chacune de ces parties 
^ par conféquent les furfaces entières delà. 
X*igne d’eau-, de de la Ligue du Fort. Mul,. 
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tipliez enfuite la moitié de leur fomme par ! 

la hauteur comme dans la première 5 

manière ( art. i}i) & vous trouverez la 5 

même charge du Navire. . i 

t 

QHatr'témt l^rat'ujue (ftti abrège toutes les i 

précédentes* • i 


Enfin on peut encore abréger les Pratî^ t 

ques cî-dellus , en ne prenant , au lieu des p 

coupes , ou des demi-coupes , à fleur d’eau, S 

& à la Ligne du fort, que la coupe ou la 1 

demi - coupe moyenne entre ces deux , & i 

qui répond au milieu de leur diilance ou i, 

de la hauteur ér, du folide d’eau déplacé ^ 

par la charge; ce qui pourra être commo- ^ 

de en plnficurs occafions , & qui ne s*c- | 

laigiiera pas fenliblement de la véritable ' \ 

moyenne arithmétique entre les deux cou- j 

pes horifon talcs. ^ 

t 

Manière de me furet la dlfiance c r des dense ^ 

'coupes horifuntales , ^ de prendre les lar- ^ 

geurs du Navire de dehors en dehors» i 


Nous fuppofons (art. i. a. q. 8. ^ ii. ' 
du Modelle de Pratique) que les jaugeurs 
prennent les dimenWon» du Bâtiment avec 
foin , de la maniéré la plus lûre , & qui 
leur ièra la plus familière. Il faut feule- 
ment qu’i’ls <ê fouvîennent, lorfqu’ils ine- 
furent le VaHfeau par le dedans , d’y a-- ' 
jouter toujours les épaid'eurs. Car toute 
cette jauge cft fondée fur le déplacement 
d’eau fait par la furface extérieure du Na- 
vire. Mais je ne üiurois me difpeufer de 

met-- 



me s A S c.i t M c E s. 

tBcttrc ici, & dc:confcilIer une méthode 
dont je me fuis fervi, pour avoir immédia- 
tement la hauteur perpendfculaire er du fo- 
lide d’eau, & les largeurs du Vaiflèau de " 
dehors en dehors , & qui a été déjà éprou- 
vée plaiieors fois avec facilité , & avec fuc- 
ces par des Jaugeurs ordinaires. ■ 

♦ Prenez une petite corde p ,• aux ex- 

trémités de laquelle foient attachés deux : 
plombs y pi s. Portez la fur le Pont te , & 
difpofez-la de façon , qu’elle foit étendue 
à peu-près.à angles droits fur la Quille, 

& qu’étant foûtenuë en deux points , ^ , de 
Tes parties bp^ ds ^ rafent les cûtés du • 
vailfeau en r , où l’on fuppofe là plus 
grande largeur , pendant que l’un de iès 
plombs, P y s’enfonce dans l’eau ^j/«, & 
que l’aütre, j, en touche feulement la fu- 
perficie. La corde étant arrêtée dans cet- 
te lîtuation,- ce qui fera aifé par le moyen < 
de quelque bâton fourchu qui !a foùtîen- 
tie en ^ & en d y on mefurera b d , 

qui donnera Ja largeur du Vaiflèau à 
!a Ligne du Fort e/. Les diftances ^ A,' 
ski depuis la corde , ou le plomb , pif- 
qu’aux bordages , étant ôtées de la lar- 
geur bdy donneront la largeur à la Ligne 
d’eau, & la hauteur eky ou/r, dé- 
termiucra l’épaifleur du folide d’eau dé-^lap 
ce par la charge du Navire , ou la dillan- 
cc des cmipes à fleur d’eau , & à la Ligne 
da Fort. On repeteta cette operation à 
tous les endroits où l’on voudra prendre la 
largeur* du Navire reptefentee en general, 
•par la coupe latérale tf<iec, . 

fdTig. a» 
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On ne prendra que ab^ OMad^ moitié 
de db^ lorfqu’on (c fetvira de la féconde 
oa de la troifiémc Pratique ci-deflus.| 

Maniéré d* abroger le Alefurage ^ Çjf fes ré- 
auÛions en pieds cubiijtits d'eau 3 
en Tonneaux, 

0 * 

Les jaugeurs de Tonneaux de vin fc ferj 
vent d’une Baguette ou "Jauge proprement 
dite, dfvîfée en plufieurs parties, qui ré- 
pondent à un. certain nombre depots ,qu’eh 
les indiquent pour le Tonneau qui a telles 
ou .telles -.dimenfions. De forte qu’apres 
avoir pris , par exemple , la longueur du 
Tonneau , & Ion diamètre à l’un des fonds, 
dirîance du bondon juP- 
qu’à l’angle oppofé que fait le fond avec 
les douves , ils favent très-promptement 
ce qu’il contient de pots de liqueur. On 
ppurroit faire à leur imitation une Tulfe ou 
V -rge-AJarine pour les Navires, qui donnât 
tout d’un coup , & fans réduâîon leur 
port en Tonneaux , après en avoir pris les 
dimenfions avec cctre Toife , comme il a 
été enfeigné ci*defTus avec la Toife ordi- 
naire du Châtelet. J’ai calcule quclaToL» 
fe ou Verge-Marine ayant de longueur 6 
pieds 8 f lignes de celle du Châtelet elle 
détermincroit, à une très- petite fraéljon de 
ligne près , le côté d'un cube de 8 Ton- 
neaux ou de 16000 livres pefant d’eau , à. 
raifon de 71 livres pour chaque pied cubi- 
que. Par conféquent la demi-Toife-Ma- , 
riiie , ou 3 pieds 4. fV ligues , donneroit le 
Tonneau cubique, chacun de fes pieds M 
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2;mc partie du Toimèau, chaque pouce la 
partie J &c. Ces valeurs, & (ur- 
toüLcellcs qui répondent à un nombre pre- , 
cis de Tonneaux, ou de parties aliquotes 
de Tonneau, étant marquées fur la Toi- 
fe- Marine, Ion ufage (croit d’autant plus 
utile , que tout Jaugeur un peu inielligent 
pou rr oit s’en lervir (ans perdre jamais de 
vue la saifon de ce qu’il fait, en diminuant 
extrêmement le calcul-, & le nombre des ' 
operations ordinaires , qui font autant d’oc- 
calions d’erreur* On auroit aufll pour plus 
de commodité , des Tables de réduction 
toutes drellces , (bit en parties décimales j 
ou en telle autre fubdiviiion , qui (croit la 
plus commode pour la perception des ' 
droits en.^conléquencc du port des Navi- 
res.. G’eft à quoi je donnerai volontiers - 
nies foins , (i l’on fait quelque Réglement ■ 
fiir cette matière. 

Remarques fur. les Pratiques pr/eédentes»^ - 

I. Quoi -que l’énoncé de la troilîéme - 
Pratique la falfc paroi tre plus longue que 
la fécondé , en ce qu’il faut prendre la ' 
moitié de lafomme des deux furfaces, ce 
qui fe trouve tout fait dans- l’autre , elle 
eft. néantmoins réellement plus courte •: . 
parce qu’elle difpenfe de partager en deux - 
parties égales la fomme des côtés parallèles 
de chacun des Trapèzes, & aulTi de pren- 
dre la moitié du produit des côtés de l’Ai^ 

♦ gle Droit des Triaiigles, comme on fait 
dans la (econde. De forte que l’operation 

qu^e la ttoifîéme manière exige^ dc- plus c[l 

uni- 

« 
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unique, au lien que celle qu’elle épargne» 

6t qui fe trouve dans la fécondé, doit être 
répétée autant de fois qu’il y a de Trapè- 
zes , <5c de Triangles dans la moitié de cha- 
cune des coupes. La troifiéme Pratique 
me paroît encore préférable, en ce que don- 
nant les lurfaces entières -, & partageant ‘ 
leur fomme par la moitié, elle a une ana- 
logie plus , marquée avec la Régie & les 
Principes ; ce qui eft d’une très-grande im- 
portance fur ces matières , où l’on ne fau- 
roit trop s’attacher à opérer de manière que 
l’on voyc toûjours ce que Ton fait. C’eft 
pour cela ^ que tout bien compté, la pre- 
mière Pratique, quoi-que la plus longue, 
cft la meilleure, du moins^pour les Jau- 
geurs qui ' commencent , & pour tous • 
ceux qui ne font pas aâuellement dans uQ' 
grand exercice de la jauge. 

IL La manière donc on a prîs Paire des 
Trapèzes ( ar/» f. 9 . ) eft fondée fur ce qu’ils 
ont tous , deux côtés parallèles perpendi- 
culaires au plan vertical qui palfe par la 
Quille du Vaifleau, ou à la ligne qui dé- 
termine la longueur des coupes. Car on 
fait, par les premiers Elemensde laGeoine- 
irie-pratique , que Taire de telles figures efl 
égale au produit de la moitié de la lomme 
. de leurs côtés parallèles multipliée par le 
côté qui leur cil perpendiculaire. Le cal- 
cul des Triangles {num. 6.) èll au ffi fon- 
dé fur ce qu’ils ont un angle E>roit com- 
pris entre la ligne qui fait partie de la lon- 
gueur de la» coupe , ôt la ligne qui déter-* 
.mine la moitié de fa largeur.’ Ainfi les 
Jji^ugeurs doivent tâcher; autant ^u’il leur 
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fera poflible , de prendre les largeurs da 
Navire perpendiculairement à la Quille ou 
«U plan vertical 'qui paireroit par la Quil- 
le. Cette attention ne fait pas une diffi- 
culté particulière à cette jauge , elle doit 
être commune'à toutes 'les manières de 
jauger qu*on a eu jufqu’ici dans le Royaume. 

III. Le * Triliguc QP/iy eft prefqac 
toûjours très approchant de la moitié d’u- . 
ne figure curviligne que lès Geometres ap- 
pellent une Parahfe. Et parce que l’aire 
de cette figure elt égale aux deux tiers du 
Teâangle de fes côtés reâiligncs Q_P , QJi, 

& que l’operation par laquelle on pfenfl 
ces deux tiers *eft très-aifée, on l’a adop- 
tée préférablement 1 toute autre. Cepen- 
.dant fi des Jaugeurs-intelligwits trouvent 
par l’infpeâloB du Navire pfopofé, ^nfc 
îcs façons à l’Avant ne rendent pas - bien la 
jSgurc Parabolique dont le lommet 

eft en P, & qu’ils. veuillent avilir l’aire de • 
cette partie de la coupe à la' Ligne du Fort ■ 
conformément à la manière dont ils ont 
eu les autres , ils n’auront qu’à prendre u- 
Jïie dimenfion de plus , az: & par ce moyen ^ 
ils dlviferont J^P R, en unTrapeie J^ zPy 
dren un Triangle, ou approchant, àzR^ 
dont ils trouveront l’aire comme ci-defTus , 
’num, 5. Çÿ 6 . Ils pourront en u fer de mê- 
me, & prendre la largeur du Navire en 
'plus d’endroits que nous . n’en avons indi- 
qués, lorfqu’ils jugeront que les courbures 
d« l’Avant , &\de l’Arriéré des Navires à' 

* TMJger feroieni trop grandes^^our être 

comme des Triangl^ - 

'"■♦Fig. I,’ 
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étant rapportées aux coupes horifourales-. ® 

IVlais les dimenlions précédentes lu diront l 

poiir rordinaire, & ne fauroient donner que fi 

des erreurs peu conliderables. Ces erreurs Sf 

même, s’il y en a, fc trouveront toûjours S 

à l’avantage du Navire , ^qui e(l ce à quoi c 

Ton a fait grande attention , en établiümt i 

la Régie. { 

IV. On a fuppofé ici. que le bâtiment (5 

ABC P {Fig. I.) étoit à Poupe quarrée, L 

afin.de donner l’exemple fur ce qu’il y a- 
voit plus limple & de plus ordinaire, a 

fur -tout pour lés Bâtimens de charge, & i 

le's plus fujets à la jauge. Quand il s’eu 
trouvera à Cul rond , tels que lotit les Flû.- t 

tes, Flibots', ou Piuqucs , il faudra ajoû.- 1 

ter à la coupe de la Ligne du Fort, ou à o 

fa moitié, la partie hlK\ qui coiillit.uè* j 

cettç .rondeur & en prendre l’aire comme n 

d’un Triangle, li .elle, n’en dilFere pas bien ;; 

lènfîbleinent , oW comme on a fhît du Trf- ;j 


ligne de l’Avant,' & âinli qu’il eft eufeigné 
dans l’art, id. de la Pratique , ou dans la 
Remarque pécédente. ^ 

V. A l’egard des Vailïeaux pleins, dans ^ 

les cas où l’on fc trouvera obligé de les , 

jauger , on pourra y employer la Méthode 
•dont je viens de donner les Règles , & la ^ 

Pratique. Ce fera encore , à. tout prendre, 
la' moins fautive de toutes celles que je con- ^ 

nois , fans parler de l’uniformité que l’on . 

confervera par*l.i , & qui cil ici de grandé 
importance. Je di? la moins fautive; car ^ 

îr ne faut point fc flatter qu’on puîfle ja- ■ ^ 

mais avoir bien jufte le port d’un Vaifleatt 
chargé puifqu’on peut à peine arriver i • ' 

gette ^ 


■ DES Sciences. 1714. 315 

oette juftefTe dans le jaugeage d esVaifTeaux 
yuides. La dimenfion la plus diftîcile à 
prendre fur les Vaill'eaux pleins, par no- 
tre Méthode, ell celle qui détermine la 
dtftance des deux coupes horifontales : . par- 
ce que la Ligne d’eau fe trouvant- alori * 
fous l’eau, on ne peut juger qu’à peu-près, 

& par la Tonture & rÈltive du Vaifleau, 
dé la diftance de cette coupe à celle de la 
Ligne du Fort. Mais l’experieiice & l’ha- 
bileté du Jaugeur y pourront fuppléer. C’eft 
en partie dans cette vûë que j’ai ajouté à 
la Pratique fondamentale de l’Exemple fi- 
guré , plulieurs pratiques dirferentes , tjui 
ne s'écartent point de la Règle & de la 
Méthode , & qui pourront fournir dans l’oc- 
cadion ditferents moyens de prendre les di- 
menfions du Navire, félon les circon/lan- 
ces , & félon l’arrangement , la quantité , 
ou la nature des marchandiies dont il fera 
chargé. 

Ceux qui Çouhaiteront s^tnjlruire plus ample • 
ment fur la matière du jaugeage ^ pourront 
avoir recours aux Mémoires de l'Academie 
de ï* année 172,1 p. 99. Ils y trouveront les 
raifons de la préférence qpéon a donné à la 
D/lethode dont il s'agit ici ^ une Explication 
des principes qui en font le fondement , Jes a- 
vantageSf ^ le degré de jufieffe qu'on en 
peut raifonnablement efperer. 

Du rejie il ne conviendrait pas dans , cet 
abrégé ^de.répondre à quelques objections qu'on 
néa faites depuis fur cette Méthode» ^ 1 “ 
rai feulement que j'y ai eu égard ^ qtte fi 

f€ux qui font au fait du Jaugeage vestù^: f 
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faire attention^ tU verront bien- tôt que U 
plupart rie ces objections roulent fur des in- 
conveniens communs â toutes les Méthodes , 
êu inévitables , ou tels enfin qü*on ne fauroiù 
les éviter^ fans tomber dans des inconvénient 
encore pires. 


LA GO NIO^METRIE, 
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SCIENCE N OUF ELLE DE = 

mefurer les Angles Rectilignes Sphéri- 
ques'^ ^ en general ^ les Angles Linéaires So 
formés par deux lignes quelconques fur une 
fnrface quelconque ^ de même que les An-‘ 
gle$ Jolides quelconques, 

' Par M. DE L A G N Y. 
PR£W/E/Î£ P A Ry l E, 


Pour la mefure purement géométrique des An- 
glct Rectilignes Is) Sphériques. 

peut réduire à deux genres fupré- 
KJ mes tous les objets de la Science d« 
VLtenduë\ favoir, i®. rEtenduë inielligi-. 
ble ^ qui dl l’objet des Geometres; i®. l*E-‘ 
tendue fenfible, qui dt l’objet des Aftono- 
mes , des Géographes , des Arpenteurs , Ac. 

Noiü 

* AVIÜ 1^7*4» 
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Nous avons, ou nous pouvons avoir u- 
ne connoiflance exa6te & parfaite, ou iii- '• 
définiment approchée , quoi-qu’imparfaite , 
des rapports de toutes les parties 6nres & 
exaftcment déterminées de l’Etendue in- 
tcllirible. 

l^us ne pouvons avoir qu’une connoif- 
ffance cffentiellcment imparfaite des Rap- 
ports des parties de l’Etendue iêniible, par- 
ce qu’elles n’ont point de commune mefu- 
rc fixe & confiante ; cependant cette con- 
poiflànce, quoi- qu’imparfaite , fuflfit pour 
Tufage , c’efi-à'dire , pour connoître , au- 
tant quM efi pofijble , tous ces rapports , 
foit fur la Terre, foit dans les Cicux. C’efi 
aufli tout ce qu’on peut raifonnablement 
louhairer; prétendre aller au de- là, c’cft 
donner dans la chimere & dans l’impoflî- 
bleî il faut feulement s’aider des connoif- 
.fanccs exaftcs qu’on a acquifes des pro- 
priétés de l’Erenduë intelligible, en 7 joi- 
gnant l’ufage des Inftrumens les plus (im- 
pies & les plus juftes, & enfe fervanttoû- 
jours dans leurs divifîons & fubdivi(îons 
d’une méthode dirigée par la Raifon feule, 
fans aucun mélange d’arbitraire ni de ca- 
‘ price. 

On peut conlîderer l’Etendue , ou en 
repos , ou en mouvement. L’Etendue 
confîderée comme en repos , n’eft qu’un 
cfpace immenfe parfaitement homogène 
& fans aucune propriété aâuelle ni 
connoître , ni à mettre en pratique 
mais lorlqne le Geometre la confide* 
le comme étant dîvîfée & mife en mou- 
^Tcmcîit 9 c« mouvement doit neccflaîre- 

meat 
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ment avoir deux qualités. Il doit être 
’ parfaitement ré^lé, & parfaitement conti- 
nu fans aucune interruption, l'oute ligne 
courbe, par exemple, que l’on décrit, ou 
que l’on conçoit, décrite en déterminant 
feulement un certain nombre de points , 
-comme par faut , & en conduilant d’ail- 
leurs la main par la vâë & rimagination ; 
toute ligne courbe, ainfi décrite, ne con- 
vient qu’aux Peintres & aux Delîinateurs , 
& nullement aux Genmetres. 

L’on peut fubdivifer en deux genres fu- 
balternes chacun des deux genres fuprê- 
ines ci-defTis, c’e(l-à dire , qu’on peut di- 
vifer la Géométrie en deux parties. 

La première a pour objet les grandeurs 
finies & déterminées , telles que font les 
’ Lignes , les Superficies-, & les Solides. 

L’objet de la fécondé partie ell la lituation 
rcfpeélîve, c’ell-à-îdirc , fes Angles que peu- 
vent former ces trois cfpecesde grandeurs. 
Les Angles font efientieîlcment d’une gran- 
deur indéfinie & indéterminée, par rapport 
aux lignes ou aiix furfaces qui les forment, 
& que l’on peut prolonger indéfiniment 
ou raccourcir à difcrction fans rien chan- 
ger à la grandeur de l’angle, laquelle n’eft 
déterminée que relativement à l’angle fixe & 
confi-ant qui leur fertde commune mefure. 

Chacune de ces deux parties de la Géo- 
métrie fe peut enfin fubdivifer en trois , 
qui confident 

I®, A favoir conftruîre ces grandeurs & 
ces angles par un mouvement réglé Sc 
continu. 

a*. A favoir les tnefurer , c’eft-à-dire, 

% 

a 
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à trouver méthodiquement , & à exprimer 
de la. manière ia plus iiinple qu’il fuit por-’ 
flblc ^ ^eometri(fueme»t ^ analytiquement^ a- 
rithmetiquement ^ ou d’une manière mixte, 
Jes rapports qu’ont entr’clles ces grandeurs 
& ces angles entr’eux par les rapports qu’on 
leur trbuve avec leur feule véritable & 
commune mefure , indépendemment dê 
toute inftitution arbitraire. 

50. A favoir les divifer par un mouve- 
ment réglé & continu , non feulement en 
raifon donnée de nombre à nombre, mais 
(ce qui eft infiniment plus general) en rai- 
ion donnée de ligne à ligne. 

L’on pourroit donc réduire aux Traités 
fuivans tout ce qui regarde la Géométrie, 
& l’on pourroit les intituler de cette ma- 
nière. 


10. La Grammo- 

graphie 

2o. La Grammo- 
metrie 

30. La Grammo- 
tomic 




Pour les Lignes.’ 


40. L’Epîpedo- 
graphie 

50. L’Epipedo- 
metrie 

>éo- L’Epipedo- 
tomie 


}. 


Pour les Surfaces^ 


*7®.La Stereo-graphîel 
O . La Stereo-metrie > Pour les Solides^ 
50. La Stereo-tomie j 
Mem. 1724. T ‘ 10®. La 
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"y Pour la conftruc- 
Gonîo-graphîe C tion , la mefure <5c 
Ç ladivifîontant des 
y Angles linéaires 
Ho.LaGonio-mcttie J fur des Surfaces 

•\ quelconques, que 
/ pour la conltruc- 
XI®. La Gonio-tomier tion, la mefure & 

J ladiviliondcsAn- 
gles folides. 

On ne fait point ici mention des Angles 
formés par deux furfaces quelconques qui 
s’entrecoupent dans une ligne quelconque 
qui eft leur commune fedion ; parce que 
tirant d’un point quelconque de cette com- 
mune feélion deux lignes , foit droites , 
Ibît courbes , félon que ces furfaces font 
planes ou courbes , convexes ou concaves, 
cnforie que ces deux lignes, une dans cha- 
cune 4es deux furfaces, foieiu perpendicu- 
laires Âir cette commune fcâion , & /or- 
jnént un Angle quelconque, fi cet Angle 
linéaire eft par-tout & à chaque point de la 
commune feélîon , toujours d’une égale 
grandeur , c’eft l’angle meme des deux fur- 
faces ; autrement elles ne forment point de 
véritable angle , mais une ferie indéfinie 
d’Angtes di^'ercnis. Tel eft , par exemple», 
l’Angle fuperficîel que fait la furface d’uri 
Cône oblique avec, le Cercle qui lui fert 
de bafe. 

n’examine point ici les 
, ni les Infiniment petits dedificrents* 

„ ou degrés; c’eft l’objet particulier 

delà Geometrie tranfeendante ou mêla-*; 
phyfique, de monde laputedt limplc Geo- 
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C’cft la même raifon pour les centres 
de gravité, d’ofcillation , &c. ce font ma« 
tiéres étrangères à la Géométrie, quoique 
liées avec elle. 

11 eft permis, en certaines occafîons , de 
former des mots nouveaux , parce qu'ils 
font commodes , abrégés , propres , expref- 
fifs , & en quelque manière necelTaires, 
mais ce doit être à condition d’obfcrver , 
comme on a tâché ici de le faire, le pré- 
cepte à' Horace dans fa Poétique : 

In ver bis etiam tennis ^ easitufque ferendis^ 

Dixeris egre^iè notum , fi callida ver hum 

Reddiderit junélura nwum\ fit forte necejjeejl 

Inditiis monjlrare recentibus addita rerum. 

Dabiturque licentia fumfta pudenter^ 

Rt novafiétaque ntfper habebunt verbafidem^jt' 

iÇRÆÇO lOUTE ÇABAm:,PJlSCE DEOUCTAi 

% 

Il refte encore une infinité de nouvelles 
découvertes à faire dans chacun de ces dou- 
ae ou quinze Traités. Mais on a crû de- 
voir fe borner dans ce Mémoire à la feulé 
Goniometrie, ou à la feule mefure des An- 
gles , comme étant la partie de la Geometrié 
la moins, cultivée, èç pourtant l’une des 
plus utiles. 

Je difiingue quatre eipeces difièrentes dé 
Goniometrie. 

I». La Goniometrie purement géométri- 
que , dans laquelle l’on n’employe que le 
foui Compas^ & l’Arc de Cercle , pour 
mefurer tout Angle reâiligne donné de po- 
sition fur un plan , & tout Angle fpherique 
d^nné de pofition fur une- fürface fp.heri- 

Ta X „ 
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que. On ne fuppofc que la demande qu’j?«- 
Tuppofe dans le premier Livre de fes E- 
Icmens ; favoîr , Qae d'un point donné fur 
une furface plane ou fpherique ^ ^ d'un in* 
tervalle donné ^ l*ûn puijfe décrire un Cerde\ 
Lf que d'un. /!rx de Cercle déterminé ï*on 
fuijje Oter autant de fois qu'il ejl poffble un 
plus petit Arc déterminé dans le même Cercle, 

Cette méthode , purement géométrique, 
paroîtra peut-être d’abord trop fîmple & 
trop taciie; mais je prie ie Ledeur de fuf- 
peudre fon jugement jufqu’à la fin du Mé- 
moire, où j’el'pcre qu’il trouvera des cho- 
fes nouvelles , & dignes de fon attention. 

Cette méthode eft d’une parfaite exadi- 
tude dans tous les cas , où l’Angle donné 
cft commenfurabie à deux angles droits 
pour l’Angle redilîgne , ou commenfura- 
ble à quatre angles droits pour 1-* Angle fphe- 
rique; ce font les deux Maximums néga- 
tifs pour ces deux cfpeces d’Angles , com- 
me le Rayon du Cercle e(l le Maximum 
poütif pour fes Appliquées fur le diamètre. 

Lorôjue ces deux efpeces d’Angles don- 
nés de polition font incommenfurables en- 
tr’eux , ou avec leur Maximum , la metho-- 
de approche indéfiniment du rapport cher- 
ché, c’e/l-à-dire , autant qu’il eft poffible 
dé le faire par les fens de la vue du 
toucher , dirigés par une méthode démon- 
ftrative. 

19. La féconde’ efpece deGoniometrie eft 
la Goniometrie parement analytique, la- 
quelle approche indéfiniment & fans aucu- 
nes bornes de la valeur de l’Angle déter- 
miné analytiquement. Par exemple, il l’efl, 

^ OB. 
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ou parle rapport donné des lignes qui le 
forment &de celle qui le ferme dans l’An» 
gle redilîgne, ou par le rapport des trois arcs 
de grand Cercle dans l’Angle fpherique. 

C’ert au moyen du rapport une fois dé- 
terminé indéfiniment près en nombre pour 
le diamètre du Cercle & fa circonférence 
par une première feric confiante & fonda- 
mentale, & enfuite au moyen d’une For- 
mule generale en fer ie qui détermine indé- 
finiment près la grandeur relative au rayon 
de l’arc qui fert de mefure à l’angle cher- 
ché ; car de cette manière on connoît in- 
définiment près le rapport qu’a l’arc qui 
fert de mefure à l’angle donné , avec l’arc 
qui fert de mefure à l’angle droit , au tiers', 
aux deux tie^s de deu, angles droits à deux 
angles droits , ou même à quatre angles 
droits. En un mot, on connoît le rap- 
port de l’arc, & par conféquent de l’au- 
gle donné de pofition • avec un arc ou un 
angle donné quelconque regardé comme 
connu. L’on connoît auflî par conféquent 
. les rapports qu’ont entr’eux deux ou plu- 
lîe,ors arcs ou angles donnés de pofition. 

C’efi ainfi que j’ai déterminé le petit An- 
gle aigu du Triangle reûangle , dont les 
trois côtés font entr’eux comme les nom- 
bres 3 , 4 & f . 

j’ai démontré que' cet Angle eft entre 
ces deux limites , favoir entre 

3 < 5 o li*, 534 , 295,246 ,197, <51, 
109, lia -I- Et 360. 52', II’', 3/', 534,19s. 

* 97 , 95* , I q9 , 310 — Enforte que la différen- 
ce eft moindre que cette partie aliquotte de 
Va _ l’A-Às 
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l*Anglé droit {4. 419. sst. 490. ooo.'00*.' oo«. Ft * 
î’auroFs pû ea approcher à riutini. 

3 ®* troi/iéme efpece de Gonioraetrie eft 
.purement arithmétique ou trigonometrîque : 
■elle edeffentiellemeut bornée i une approxi- 
mation âxe & déterminée par une certaine 
partie conftante de l’Angledroit ;.ous’y fcrt 
des Tables des Sinus, tangentes & fécames. Je 
marque les défauts de ces Tables, les moyens - 
de les perfeâionncr,& d’en confteuire de nou- 
velles incomparablement meilleures > plus ai- 
fées à fupputer & à verifier,& je donne enfin \x< 
méthode de tirer de ces Tables la plus grande 
approximation poffible,en marquant des limi- 
tes fixes & réglées par une nouvelle analogie* 

Si Ton fe fert purement & fimplement 
de ces Tables, fans faire aucqne analogie 
.pour une plus grande approximation , on 
fera borné à la différence entre deux arcs ' 
qui ne différeront eiitr’êux que de lagran^'* 
deur du plus. petit arc, fur lequel & fur fes 
-multiples j U fques au quart de Cercle, l'on 1 
a conftruit les Tables ; ainli l’on trouvera,* 
en fe fervant des T ables conftruites minute à 
minute que le plus petit angle aigu du T rian-* 
gle 3, f & y eff entre 360 & 36<»53’—i-l. 

oi l’on employé l’analogie pour la differen- 
' ccproportionnelie, l’on approchera davan- 
■tage, mais l’approximation reftera toujours - 
cucntiellement bornée. Je déterminerai les 
Maximums & tes Minimums tant pour le finus * 
total que pour les limites d’approximation. 

4®. Enfin la quatrième efpece dcGonio- 
metrie eft mixte, & fondée en partie fur la 
fcric dont j’aî parlé, dans l’article fécond 

pOttF.- 
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pour la Goniometrîe purement analytique, 

& en partie fur une Table des Tangentes, ‘ 
laquelle ne contient qu’une feule page ; on 
trouva pw ce moyen l’Angle cherché en 
degrés , minutes , lecondes & tierces à moins 
d’une tierce près , ainfi l’on trouvera que 
Ic^méme plus petit angle aigu du Triangle 
4-* 5'» eil entre 36* 51^ iT 37^ & 36® 
ji' I \ 3ïT'. 

Cette approximation , à moins d’une tier- 
cé près, ert plus que fuffifânte, même pour 
les Calculs les plus recherchés de l’Allro- 
nOmie, ' 

Pour avoir des Tables qui donnaflènt 
dîreâement & immédiatement les Angles 
cherchés à moins d’une tierce près , il fau- 
drott 5’4<î volumes infolio de 600 pages cha- 
que volume, car les 60 tierces occuperolent 
une page entière par leurs Sinus , tangen- 
tes & mcantes en nombres naturejs & eiv, 
-logarithmes. Or dans îé quart de Cercle 
il y a , fuivant la divilion Ac les lubdivi- 
fions ordinaires , 90 degrés, ^400 minutes, 
& 324000 fécondés , ce leroit 324000 pa- 
ges ; ai li fuppofant chaque volume de 600 
pages , il eft évident qu’il faudroit 540 vo- 
lumes if^Q^o pour'’ les^Tabtes feules ce' 
qui eft abfolumenf îrnpratîcablé , non feu* 

» lement par le travail énorme des ^calculs 
à faire , mais encore par les frais immen* 
fes de rimpreftîoD ', de la cherté des Exem- 
plaires- ' 

PremUré Méthode goniometrique’ ^ ês? 
purement géométrique 

JPbùr commencer par ce eu’il y. a de 



•t • 

: t ;; 
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fimple, je ne coiilidererai d’abord que le 
rapport de deux lignes droites fur un plan, 
& enfuite le rapport de deux arcs d’un mê- 
me cercle , & enfin le rapport de deux 
' arcs de grand Cercle fur la furfacc d’une 
Sphere. 

' Deux lignes droites fur un plan indéfini 
font parallèles, ou non parallèles. Ce der- 
nier cas fe fuodivife en deux j car n’étant 
pas parallèles , & par confequent devant fe 
couper mutuellement , lorfqu’on les pro- 
longe indéfiniment, elles fe couperont ou 
perpendiculairement ou obliquement. ' »•* 
Le Parallelinne eft un genre unique & 
fi lîmple , qu’il ne peut être fubdivil^. 
Deux lignes droites quelconques étant fup- 
pofées parallèles, il eft évident que deux- 
autres lignes droites parallèles quelconques 
ne font & ne peuvent jamais être ni plus 
ni moins parallèles que les deux premières. 
Il en eft de même des Lignes perpcndica- 
Lires. II n’eft pas polîible que deux li- 
gnes füient plus perpendiculaires que deilx 
autres , mais l’obliquité de deux ligues peut 
varier à finfini. ^ 

- .•< . 

E X E Vf P L F. I . 

''St l’on conçoit deux lignes * droites- 
quelconques égaies & indéfiniment proches, 
comme /f B ^ A Ô , partant d’un même point 
fixe yf,& pofées direétement l’une fur l’an- 
tre en partaite coïncidence fur un même 
plan , & qu’enfuite Tune de ces deux li- 
gnes , comme Cf laifiant /ISdansIamê- 

me 

' - * Fig. r. . - . 
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me fituaiion « commence à fe mouvoir fur ‘ 
ce même plan autour du point /I immobi-» 
le, ces deux lignes commenceront dès le 
premier, inftant de leur féparaiion à-former ■ 
un Angle reâilîgne indéfiniment petit , & 
cet angle ira en- augmentant continuelle* 
mentV devenant plus oowert de plus en plus ' 
jufqu’à ce que ces deux» lignes AB, AC, 
ne faflènt- plus -qu’une feule & même ligne 
droite BAC , car pour lors l’angle.devient 
abfolument nul par la fécondé coVncidencc, 
comme il étoit abfolument nul dans la pre- 
mière coïncidence oppofée. Cette premiè- 
re efl: donc le Minimum négatif ou exclu- 
fif de l’Angle reéliligne, , & la fécondé 
coïncidence en eft le maximum négatif oa' 
cxdufîf. 


. L’extremité C, a décrit' unj demi-cerclff 
, dont le diamètre eft, BAC , . 

La ligne AB , datîs fon mouvement con- 
Unu , & précifèment au milieu de ce moa-^ 
vbmeiK'j. a.forjihé un Angle d’une efpeca»^ 


t) 



A 


C 


B 
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iére. C’êft l’angle droit ? 
ni Maximum pofitif pour - 
le faite , qui ne peuvent é- 
tous les deux enfemble & à la fois plus 
grands que dans cette fituatîon. L’angle 
droit ert auffi le Maximum négatif de l’an- 
gle aigu , & le Minimum négatif de- 
gle obtus. 

Avant de parvenir à l’angle droit , la U-'" 
gne mobile AC a parcouru ou formé fuc--- 
cclîivement, avec la ligne immobile,, 
.tous les angles aigus poflîbles , & apres y>. 
■ être parvenue, en continuant fon mouve- 
ment de même part , elle a parcouru ou 
formé , avec la même ligne immobile A C, . 
. tous les angles obtus pofîibles. 

, ^ Or cette demi*circonfercnce & fes par- 
ties ou arcs font la feule commune mefu-* 
rc de tous les Angles redilignes, parce que 
ces Angles & leurs arcs correïpondants croif* 
fent ou décroiiïènt précifément dans le mê- 
me rapport. L’angle double, triple, &c, . 
d*un fécond angle a pour fa mefure un arc 
double, triple, &c. du fécond arc; d’ail-- 
leurs ces arcs font parfaitement fimples & 
homogènes, c’eft -à-dire, qu’entre l’infini- 
té d’efpeces differentes de ligues courbes,. 

n’^ a que le cercle fpul qui ait , comme 
la. ligne droite f qui eff une autre commu- 
ne inefûre naturelle des grandeurs geome- 
triques) toutes fes parties parfaitement fem- 
blables dès qu’elles font égales , & c’eft la 
condition neceàaire & effentielle aux com-» 
munes mefures. 

Soit l’Angle rcélîHgnc donné J5 AC , for- 
mé au point A par les lignes^ AB y AC^ 
ç^î^IêS ou tenduçi^^gakSi a- 
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2®* Ayant prolongé Byf en D, de 
que AD fûît égale z AB ; du point A' 
comme centre & de l’intervalle AB y Je' 
décris' le demi-cercle BC D. . 

a®. Je porte l’arc B C fur la demi- circon- 
férence de C en £ , de £ en £, de £cn G; « 
« comme le relie G D eü fuppofé plus petit 
que l’arc prijmjtif BC, mefure de l’angle 
donné de polition B AC y j’écris le nom- 
bre de fois que cet arc BC 3, été compris' 
en entier dans la demi- circonférence, c’eft 
qnàtre fois , & J’écris ^ pour premier quo- 
tient çenerateur du rapport cherché de l’arc 
B Cf a la demi-circonfercnce BC D y c’ell- 
à-dire , pour ' premier; quotient generatenf 
xiu rapport dè' l’angle cherché à deux an* 
gles droits.'* 

3*. Je porte enfuite ce premier relie C?Z>, 
fur l’arc prochain G F as: B C , & Je trou- 
ve qu’il n*y cft cothprîs qu’une fois depuis' 
G jufques en // avec un fecond relie H F,- 
J’écris f pour fecond quotient générateur.' 

4®. Je porte ce lècond relie II F fur le' 
^fCinier rcûc ou plutôt, lur ion égal ' 

3 ^ &■ 


X- 
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. H G ^ qui lui ell joint immédiatement, 

JC trouve qu’il y cft compris cinq fois de-“ 
puis // jufques en / avec un troifiéme refte 
IG. j’écris 5 pour troifiéme qaotîqnt gc« 
iieratenr. * . , 

5®. Enfin je porte ce troifiéme refie Gl 
fur le fécond refie //F, ou fur fon égal 
/ Tare IL qui efi joint immédiatement à 
ce troifiéme refie. (r/, & je trouve qu’il 
y efi compris fréctjément deux fois , ou du 
moins fans aucun refte fenfiblér j^éerîs 
pour quatrième quotient générateur, & l’o- 
peration géométrique efi finie. 11 refie à 
operer fur les quatre quotients générateurs 
trouvés 4:1 : y r 2 » que j’arrange dans 
un ordre contraire, en commençant par le 
dernier quotient 2 , lequel , pour la facili- 
té de rexpreffion , j’appelle le premier , & 
y le fécond; 1- le troifiéme , & 4 le qua*- 
triérae, & j’opere comme il fuit. 


O P^E''R 


1®. Je:niultiplie ce premier q^uotient 2 pat 
le fécond quotient y., & a.u /produit 10 j’a- 
joûte toujours , & ‘par régie 'generale runi- 
té, la première foiiimc efi ïi.‘ . . 

, Je multiplie cette fômïué II par le 
ttoîfiéiTTc quotient i, & âa prp'duit ii j’a- 
joüte toûjqurs , & par régie generale le 
premier quotient 2 , la fcconde fomme 
efi 15* 


‘ 3®- Je multiplie cette fomme 13, par le 

quatrième quotient 4, & au prod'nît J2j*a- 


joûte toûjourj, «Sç.par régule generale la pre-». 
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micre fomme ii , la troidéme & dernié-* 
re fomme cherchée eit 63. 

L’operation arithmétique clt finie, & l’an* 
gle donné de polition BAC eil à deux an- 
gles droits- précifément comme la pénultiè- 
me Ibmme-- ig-eft à la dernière ou quatrié^ 
me fomme 63. 

Le problème cfc'parfiirement refolü , in- 
dépendemment de toute inllitution arbitraîrcj 
mais , fl l’on veut déterminer la grandeur 
de ce même angle B A C , à la manière or- 
d marre , en degrés , minutes , fécondés ^ dicJ 
il n’y a qu’à faire cette Analogie. 

Comme 63 eft à 13 , alnli i8c<l à un qua- 
trième terme . & l’on trouvera que cet an- 
gle ell de 37<i 8' 34 & L’on pourroit 
continuer indéfiniment , mais très-inutile- 
ment, cette réduction en tierces , quartes, . 
&c. parce que 1». l’on ne trouveroit jamais 
dans cette fubdivilion continuelle un quo- 
tient fins relie. 

X*. Parce qu’il ell abfurdede vouloir fub- 
ftituer à un rapport exact , (impie & primi- 
tif, tel qu’ell , un rapport effentielle- 
ment imparfait dans ce cas-ci, & il y a réel- 
lement une infinité plus de cas pofiibleS oû . 
ces rapports exaéts font îrréduélibles qu’il 
n’y en a où ils font réduûibles j car*on 
ne "peut exprimer exadement en progref- 
fion fexagejimale par. .degrés, minutes, ifc- 
condes, tierces , &c. que les rapports com- 
’poCcK, des trois nombres premiers x ,‘3 & 
5, & de leurs puilTancesi ‘ Or il cfl évident 
que ce n’éft que rinfinitiémè partie des rap- 
^ ports pofiibles exprimables exadement pgc 
T. nombres premiers qœrconqucs. 

r I 


3» 


- TT 
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3 ov Gommé n s’agit uniquement de trou- 
ver le rapport d’un angle donné de polîtion 
à deux angles droits , ce n’eft plus qu’une 
exaàitudc imaginaire , loriqu’on veut aller 
iiu de-là des degrés, minutes &' fécondes 
dans l’application ufuelle de la méthode. 


Opération Arithmétique. 


otients. 


Les quatre quotients générateurs ont été 
{trouvés par analyfe, fuivant cet ordre. 

. .1.^ ... 3.rae. . . 

; i : 5 ; a ‘ 

Et ils doivent être arrangés en ordre con 
traire par fynihefe , comme il fuît. 


^Qu 


3 *ne 

S : I : 4 

lo. Je commence toujours par pofer i ; 
c’eft l’unité confiante qui reprefente le der- 
nier refte qui mefure exaélement , on avec 
une différence infenfiblc , le refie précé- 


j*.Jep«ftau deflbus a.ierquotientenordrcdc fymhcfcî 
léqucf je mulriplie par 5 fccoml quotient fynthetique. 


Lt. produit eft.... zo premier produit »auqu«| a joutaat'i 
toâjaurs x l’unité conftame ci-deflus. 

L* ronune eft .... n première fomme , laquelle ctancf 
csultipliée par....v. r troificme quotient lynthctique» • 

I.C produit e(l..«. n iccond produit, 
auquel ajoutant . premier quotient. 


f La Tomme eft.«.. 13 fécondé &penuIt.romme,Iaqnellejf 
giUtipüçc . » 4 TÛ çft Iç -fï. 


Quotients. | 
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Le prodmc 51 troifiemc produit» 

auquelajoûtaatw». . n preuiicre fumme. 

Lafommc totale cft 6} croilîcme Si dernicrc fbmmc* 

DVù je conclus que l’angle donné de ' 
pofition, & duquel on cherche la valeur, . 
cfl: à deux angles droits , comme 13 , qui 
eft la pcnultîcme fominc, ell à 63- quieft U 
dernière fomme , ce qu’il flilloit trouver.’ • 
Cet angle eft donc les 5} de deux angles • 
droits, & (î l’on veut exprimer fa va- - 
leur en degrés, minutes, &c. on l’aura, 
en faifant cette analogie comme ci-det- 
‘ fus .63 

eft à , . . 13 ' 

comme i8od valeur de deux angles droits 

eft à . 547- 

. ^ I 6 î 

Cè qu’il falloir encore trouver pour fc 
conformer à l’üfagc. 

Demonjîmüon fetijil/le fartieuîi/rti 

J’appelle ou je défigne toujours par l’u- 
nité le dernier refte GI qui mefure exac- 
tement, ou fans aucun refte lenfihle, . le 
refte immédiatement précédent //Fou foii 
égal //., ficla raifou elt que de mémequç 
Imnité eft la commune mefure de tous lc 5 
nombres, ce dernier refte Gl mefure nê^ 
ceflàireraent & par conftruéHon ou par hy- 
pothefe la demi-circonference B CO, & 
i’arc BC, & l’on a. ainfi par fynthefe le 
fapport de l’arc BC à cette 'demi -citcoufe- 
icaccca entiers^- 





f • 





-A- 
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Li’ofl aura donc G I =i par hypothefe. 


Donc IK = I vpar confttu£lîon. 
EtKl^iS, 


Donc 1 1 = 

l-m =31 
W» =3 2 
» 0 3 = 2 ^ 

OH = i 


r - Or H F sn 2 par hypothefe. 
Donc GH = 5x2+1 = 10 +- 

I = n. 

Mais GD :ü ’G//,doncGD s=: n, 
OvGF= GH-^. HFzsz ii 
+ 2 13» 

EtGf = Fe psr.EC = CB. 
Donc CB :3=5 13^ arc donné depo- 
* fition, & dont on cher- 
^ cJioit la valeur. 


Mais la demi- circonférence = B C.+ 
CE + JEF+ FG -F- G Dy le tout étant égal- 
àiès parties prifes enfemble , donc la dcmi- 
cîrconference = 4 fois l’arc B C, plus u- 
ne fois G D y c’cll-à-dire qu’elle eft égale à 
4 X = Sa+ Il 33;= 63. 

Donc enfin i’aic iî C elt à la demi-cîr* , 
conférence comme 15 eft à 63. Ce qu’il 
felloit démontrer. 




r Si l’on fuppofe l’angle donné de pofîiioi7j 
tel que fon arc comparé à la' demi-circon- 
ference % donne cette, fuite de, quotients ge- 


J V 
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nerareurs analytiques ip 4.: 9: 3: ii, l’on 
aura cette laite de quotients jçencrateurs iyn-- 
thciiqccs la.: 5-: 9 : 4.: 15 , fur klqutîs 
ou opérera comiiic il luit r 

m 

Operation. ' • 

I 

la . la 

3- ..... par 3 

• 36 

- 1 » f 

37 première fomme.- 

9*. • .« ■ • »- par 9’ 

335 

4- la 

’ , 3+y féconde fomme. 

^ r • • • • pâr ^ ^ 

i3Îfo 

14.17 troifiéme fomme de fsp- 
“ ' . ■ pcnuliieme. 

If . . . .' par If. . 

• •• 708Î'. 

• • 1417’ • ^ 

. ZlXff 

+ 34y- 

[ 21600 quatrième & detnîdre 

■ . foiume. 

' ‘ ~ P’oà‘ 
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D;où je conclus que l’angle donne de 

Ta îm comme 

la troiiiéme & pcnukie'me fomme 1417 eil 

quatnekne & dernière fomme aidoo. 

taifant cette analogie, 

Comme 21600 • 
cft a . . . . 1417 

-r/ * *80 degrés, fera 

prccifément 

Remarque. . . 

pour trouver lava- 

iÏÏtle eft'"®" 

«gKofts^'G-eT? 

Pjut fimpte genre <hrr*(»oTr, ^uuèn celui 
d dqui-mnitiplici.é, lorllfue la plis pet w 

M cenlîSZÏh" f f°‘ Pracifélnettt 

n certain nombre de fois dans la plus gran- 

comprend auffi en 

iJnh d’cgaüié, puilqu’en ce 

l'autre "iclürc prcciCémcân 

i autre par l>unité indiûiactcment. 

un cerS-'^^' grandeur dl comprife 

de md? dans la plus gran- 

fois dâ^ri^î^ nombre de 

fSond? 8‘^“^cur, C’ek le 

infinité rapport qui a fous lui une 

finité de & chaque efpece une în- 

nnicc de differents individus.. , 



|de J 

de J 

3 

3 • 

7^ 

10 

T 

T 


ji 

”4 

4 

II 


5 

5 

dtc. 

&c. 


&c. &c. 
&c. &c, 

&C. &C^ 

&c. &c* ■ 
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Tels fout les 
rapports de Ji 

3 

4 

T 

f 

4 

6 

9 

&cJ 

Lorl^ue la petite grandeur eft comprifc 
un certain nombre de fois dans la plus gran- 
de, avec un premier relie, & que ce 'pre- 
mier relie eft compris un certain 'nombre 
de fois dans la petite grandeur avec un fé- 
cond relie , & que ce fécond relie eft com- 
♦pris précifément un certain nombre de fois 
dans le premier relie. C’cll le troifi^me 
genre de rapport qui a fous lui une infi- 
nité d’efpeces Audvaqtic cfpçcc une ■ infi- 
nité d’individus. 

Tels font les . 
lapports de ^ - 

T 

ji 

T 

**■- 

’ô* 

&C. 

Et ainfi de fuite à l’infini. Le rapport 
eft^d’un genre plus élevé, à proportion du 
plus grand nombre de divilîons continuelles 
qu’il faut faire pour parvenir à trouver la. • 

com- 


de 1 ' 

de L* - 

r 

î 

II 


T 


14 - 


J 

î 

n 


'Z 

"ô 

&c. 

&c. 


&c. 

&c. &c. 

* 

&c. &c. 
&c. &c. 
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commune mefurc des deux grandeurs, 

< S’il ne faut pour cela qu’une divîfion, le 
rapport des deux grandeurs eft du premier 

S’il faut deux divisons , le rapport eft du 
fécond genre, & ainli de fuite. 

Donc fi les deux grandeurs font incom- 
menfurables , leur rapport ell de l’infinitié- 
me genre, parce qu'il taudroit une inlinitd 
de divifious continuelles pour parvenir à 
trouver leur commune mefurc. Tel eft le 
rapport du côté du quarré à fa diagonale. 

Avant que de finir cette première Remar- 
que, j’ai crû que le Leéleur verroit avec 
quelque plailir la propriété de la Sérié qui 
comprend toutes les premières & plus (im- 
pies efpeces de chaque genre , dont tous 
quotients générateurs font i , excepté le 
dernier qui eft toujours 2 , hors le cas d’é- 
Cette Scrie eft telle qu’il fuit. 


Ce premier genre eft double, 
parce qu’il comprend fous la 
plus fimple de toutes les er» 
preflîons, le rapport d’égalî- 
lité-, & celui de la plus petite 
multiplicité. 


&Ct 


Second genre. 
Troifiéme genre. 
Quatrième genre. 
Cinquième genre. 
Sixième genre. 
&c. 
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Il dt aifé de remarquer dans cette Sé- 
rié que r Antéctîdcnt de chaque genre fui- 
vantelt égal au Coniéquentdu geure précé- 
dent , & que le Conléquent du meme genre 
füivant eft égal à la fomme de l’Antécédent 
& du Coufequent du même genre précédent. 

Aînli 8, Antécédent du cinquième gen- 
re, ell égal à 8, Conféqnent du quatriè- 
me genre , & 13 , Conréquent du meme 
cinquième genre , dl égal à 13, qui eft la 
fomme de l’Antécédent f & du Conléquenc 
8_du même quatrième genre. 

13 =: y + 8 
ai = 8 '5 

. 34 = 13 + 21 

&c. 


Et en general fi le genre de rapport dans 
le cas le plus fimple de ce genre eft 

& que l’expofant de genre foit C ; que 
la plus petite grandeur foit />, & la plus 
grande a , les deux nombres qui feront les 
expofants du genre immédiatement plus é- 
levé C + I feront 1+*. # 


Mais le dernier ou infinitîérne terme de 

A O • * a î 5 * *î a* 55 89 

cette même - r,. ,4. 7,. 


il? ^ &c. 

69 - 144 * a33* 377* 

Dont les expofants des termes font 

f. 2. 3.4. 5- è. 7.8 9. 10.11^12.13. 14.15&& 

De dernier ou infinitiéme terme de cette 

SC3 
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Série , dis-je , eft précifement 


Vs-f- 1 


«ne je démontre ainfî : 

La formule generale de transformation 
de l’irrationnel en Série rationclle elt 


. 14-1—$^ 


i4-Hi4* 

Ce qui donne, en commençant par «= 2» 

alj— 9 — 38-H 

& I , la Sérié ’ ’ 

.* 4 X7 

161— 68*-f— 

’ &c. dont la Sérié des quariés c/^ 

» ÎOÎ 


S59** 4 ô 5”4 

—.5 


Ji84 93®*Î 
4 

- = 5 . 

8x 

- =: f H 

16 / 

ï444 

= ^ - 
«I9>» • ^ 

^ S -H ■”* 
Î184 + 

X 


ponc 


. %-U . 


E.$ S C I,E N C E.S. ,i7J4. .3^ 
3 

Donc^JÜl 


/**• “h- 

1 

I 

^ 1 

3 

3 

P. 

“ * 4 — 

4 

I 

^ *1 

8 » 

— +- 

â 

1 

«7 

55 


“* — — — 

• * 
x 6 i 

84 

73 

I *33 


— • .F— * 

a 

68 t 

" 1 ^ 

,305 

*44 

I 

3 

—, 

6 >o 

6tc. 

&C, 


Or * *5 55 ajî 987 

&c. 

3 S 34 144 -<S»o 

font le 3e. le 6 ^. le 9*. le i2«. le 19c. &c,' 
termes de la Série de la page précédente 

* * 3 ■ 5 8 »î . ■ . 

-, -, -, -, -, — «c. en mterpofant con- 

* •* * .3 f fi 

tinucllcment deux termes , ou en fuivaut lA 
formule exemplaire 1 . & îlltlî, 

_ i-3-f- « 

Car fi <i=Bï 3 , & ^ .SE Xi on aura — r-r* 

I '3 
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pour Jürs, à quelque terme qu’on s’arrête' 
l’oD trouvera-, par le Triangle des rapports* 
la Sérié de tous les nombres les plus petits 
qu’il foie poflfible , qui étant pris deux à deux, 
exprimeront le plus exadement qu’il foît 
polTible, ce rapport cherché , alternative- 
ment par défaut & par excès , félon que le 
nombre des quotients générateurs fera im- 
pair ou pair, & c’eft tout ce qu’on peut 
ibuhaiter fur ce fujet. 

Exemple II r. 

Tour les Afigks qui ne fons pas com^ 
nienfurabîes à la demi^circonjercnce. 

Soient les deux grandeurs données de 
.pofiiion. 



nJ Y par eiem- 

pic , la demi-orconference du cercle ADC 

^ont le diamètre eft & le centre b\ 
laquelle demi-circonference fert de com- 
mune mefure à tous les angles reéHiianes 
-comme on l’a déjà dit ci-delfus» ^ 


■ ■■ ■- 
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20. Li’arc C D qui fert de mefure parti- 
culière à l’angle donne de pofition C B D 
lequel je fuppofe de plus être déterminé par 
le rapport connu en nombres des trois cô- 
tés du l'riangle BDE ^ enforte que le 
rayon ou côte B D étant de 4, la tangente 
DE étant de 5, interceptée par le diamè- 
tre R C , prolongé indéfiniment au de-là de 
C, la lécante BE Ibit de y, \\ faut trou- 
ver la valeur de l’angle donné de pofition 
C B D'. Et foit cette fécondé grandeur ap- 
pelléc R, & comparée Aiîyant la méthode 
ci-dcllns à la grandeur Â. 

foit ^ premier quotient genera- 
teur = 4 , avec un 
premier relie C. 

Et foit ^ ^ fécond quotient géné- 

rateur / , avec un 
^ Jfecond relie Z). 



Et ibîL 


c 

'd 




s 


,'Et foit 


«'“t' ■■ 

■ f i 


'i\ ■ . 

11 * .1 . 


= f , troilîéme quotientgene- 

rateur = 7 , avec un 
troilicmc relie E. 

-J ==: d, quatrième quotient gé- 
nérateur .•= 2 , avec 
un quatrième relie 

= ^ , cinquième quotient gé- 
nérateur = 10, avec 
un cinquième rcllcG. 

'g ^ ft & dernier quo- 

tient générateur =-} 
faiiî. aucun rdlc fen- 
fible , ou avec un re£^ 
te infeufible. 

J’ai 
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J’ai dotjc'ces lîx quotients générateurs & 
•analytiques: 



e =z 10 
/ =r g 

. En ne prenant que le premier quotient 
feul , <3z= 4. , je trouve par la méthode ci* 
deflüs le premier rapport { qui donne ran** 
gle cherché CBD par excès. 

En prenant les deux premiers quotients 
= ^ as= I, je trouve le fécond rap- 

port I qui donne l’angle cherché C B D pgs 
défaut. 

En prenant les trois premiers 
h=: I, & 7, je trouve le iroiiiéme 

rapport ,‘5., qui donne la valeur cherchée de 
approchée par défaut. 

En prenant les quatre premier» ntiotîents 
■ ^ = 4 ï ^ « 1 , e = 7 , & d zsz 2 , je 
trouve le quatrième rapport if, qui donne 
la valeur cherchée & approchée par excès 
de l’angle donné de pofition C B D , 6 c 
ain/i'de fuite aUernativement par excès 6 c. 
par défauts 
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~ Ï- I-H *— ^7+”ï7«— fJi-4— 

La Serjceft donc — ’ — * — ’ — * 

4 s 39 <i t(9 H 90 

1 » donne 45- dej^rés , valeur trop gran- 
ï* de de l’angle cherché. 


2 . 


» donne 36 degrés , valeur trop pe- 
titc. 


s 


3 

4 

5 


« donne36‘^î5',&c. valeur trop gran- 
de d’environ 3 minutes. 


29 


27 donne géJ 51' /*-^&c. valeur trop 
petite d’environ 8 fécondes. 

»7* donne 36*1 fi' 1 1 " 55'' -H &c. valeur 
trop grande d’environ 18 tierces. 

y. donne 36'! 51' i T 36"' — &c. valeur 
" 1 trop petite d’environ feulemcnl,l'^ 


Ço nJjrud ioH du Triaugle des rapports 
^*^nmertque ^ particulier. 


Voici comment on formera régulière- 
ment cc' Triangle fur les iix quotients ana- 
lytiques trouvés , 4; i: 7: 10; 3. 

Ge Triangle doit toujours être compofié 
d’autant de colomncs perpendiculaires qu’tl 
y de quotients, c’eft-à-dire , qu’en ce cas- 
ci il doit être compofé de iix colomncs. 

La première colomnc à gauche ne com- 
prend que deux termes ; lavoir , i®. l’unité 
confiante qui ell au haut de chaque colom- 
ne, & du premier quotient <2=4. 

Cette unité fert toûjours de numérateur 
& ce premier quoticci fert de dénomina- 
teur* 
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DES Sciences, 
leur. Ce qui forme le premier terme la 
Sérié cherchée , c’dl ^ ou en general • La 

première grandeur efl à la fécondé B com- 
me 4- à i , ou en general comme « efl à r. 

Ce rapport approche par excès pour la gran* 
deur B. 

La fécondé colomne eft compofée de fii 
termes j favoîr , 

1^. De l’unité conflante mife comme pre- 
mière fomme analogique. 

2®. Du fécond quotient Z- = i. 

3°. Du premier quotient ^ = 4, qui mul- 
tipliera le fécond quotient b z=z i. 

4®. Du produit de ces deux quotients mul- 
tiplies l’un par l'autre, c’ell <7^ = 4X i =4, 

J®. De la première fomme = f. 

6®. De la (omme de ce premier produit, 
ajüûté à la première fomme i. Cequidon- 
ne 4^ -H 1 = 4-H i, fécondé fomme ; ainfî 

le fécond terme de la Série cherchée eft — L_ 

4+1 

s= y, & en general 

Le numérateur b dl égal au fécond quo* 
tient, ou plutôt c’eft ce même fécond quo^ 
tienr^ & le dénominateur eft le produit des 
deux premiers quotients, augmenté de l’u- 
nité : la première grandeur donnée eft à la . 
fécondé grandeur donnée B, comme b dt 
à I , mais' ce rapport approche par dé- 

faut pour- la grandeur B. 

Il faut donner a cette fécondé colomne 
deux fois plus de largeur, & trois fois plus- 
de hauteur qu’à la première. 

La troificme colomne eft compofée de 
dix termes * fa voir , 

’ F3 


Digitizad by Google 



§86 Mémoires de l’Academie Royale 

1°. De ruiiitc conllante 'mire comme 
première fomme analogique. 

20. Du troUîdme quotient C =z j. 

30. Du fécond quotient 6 i. 

40, Du produit de ces deux quotients, 
multiplies l’un par l’autre, c’dt ùcz=z t 

7 = 7. 

5°. De la première fomme analogique & 
confiante = i. 

60 De la fomme de ces deux termes 
^«• + 1=: 1X7 + 1 = 7+1 =:g, fé- 
condé fomme- 

70. Du premier quotient = ^ =r 4. 

8° Du produit de la Icconde fomme 
+ I = 8 par le premier quotient Æcrr 4, 
c’eft abc la ~ 4^^ 3 ^* 

90. Du troiliéme quotient C 7 à ajoû* 
ter au produit f = 31. 

10°. De la foinms de ce produit ajotltcS 
au troifiéme quotient 7, ce qui donne la 
iroiûème & dernière fomme 39 =: abc + 
^ + prenant pour numérateur la fécon- 
dé ou pénultième fomme bc<^ 1 & 

pour dénominateur cette troiliéme & demie - 
je fomme ab-^ c ^ 011 aura le troilié- 
mc terme de U Sérié cherchée > & en ge- 

neral 

La première grandeur donnée eft à la 
fécondé grandeur donnée B , comme abc +•- 
#j + <-eft à ^<r + i; mais ce troiliéme rap- 
port approche par excès pour la grandeur 
C’eft dans ce cas particulier le rapport de 

39: à 8 . ^ 

Il faut donner à cette troiliéme colomnc 
trois fois plus de largeur & cinq fois plus 

de 
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de hauteur <}u’à la première, & ainfî de fui- 
te, fuivant la progrcflion de ces nombres. 

Hauteurs , i , ? , / , 5 , 7 , ^ » &c. en 
progrcflion ariihmc tique couiinuc des nom- 
bres impairs.' 

Largeurs, r , 1, 3, ç, 8, &c. fuîvant 
la progrelTion des nombres de la Sérié ci* 
dc.flfas pour les plus petits nombres qui ex- 
priment la fuite de tous les genres de rap- 
ports dans le cas le plus limple, où tous' 
les quotients générateurs & analytiques font 
1 , Ôt le dernier toujours égal à z. 


Sérié 



i- i 
ï 7 



On Tuppofe les quotients générateurs , 
exprimés chacun pour un feul chiffre , com- 
me par une feule lettre ; & dans les cas où 
ces quotients font exprimés par deux on 
plufieurs chiffres , on îuppofe le produit ex- 
primé par' une feule rangée de chiffres, cc 
qui efl toujours aifé à faire. 

Tout ceci.fc comprendra plus aifément 
par rinfpeélion du Triangle des Rapports, 
numérique & particulier ci-joint. 
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triangle particulier ^ numérique fur 
\ (juotients générateurs' trouvés 

* ^ ‘ 4 -’ I ; 7: i-' 10; ^ 3, 
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^ Sérié fuit unie. 

X X % ÎZ llî ni. 

J-.'f 3V“ * «I •••• •••zc>o* 

Remarque I. 


Le diamètre d’un cercle étant fuppofé de* 
la longueur d’un pied, ou de 144 lignes, 
tJXL de 8t)4. points fenlibles, la demi circon- 
férence elt d’environ 1357 points fenlibles. 
L’on pourra donc obferver à plus forte rai-' 

JTon la de cette demi-circonference , St 

t&f ■ 

par conléquent déterminer la valeur de l’an-^ 
gle donné , à moins d’un tiers de féconde 
près. 

Remarque- II. 

Si l’on fe rixe aux cinq premiers quotient? • 
ièulement , c’ell-àdire , à 4. 1: 7: 1; le-' 
4-. qui donnent le rapport un peu troj> 
grand , tel que le donnent les réfultats de» 
quotients generateurs^pris en nombre impair. 
Comme (i l’on ne prend qu’un , deux , trois , - 
&c. quotients, & qu’on veuille aa^oir de» • 
limites par défaut , il n’y a qu’à operer fur 
les memes cinq quotients-, en augmentant? 
par réglé generale le dernier quotierrt d’une* 
unité , c’ell à-dire , opérant fur lés cinq quo- 
tients 4: i: 7:a & ii, & l’on trouvera» 
pour réfaltat cette fraâion qui donne- 
ra la valeur cherchée de l’angle donné par» 
défaut , au lieu que la fraétion donne 

cette valeur par excès, & l’on aura ainli dey 
limites pour cette valeur. • 

Car l’analogie 869: 178: 180 degrés ,<îon-^ 
ne le quatrième terme yi'ii* yj"*, tant* 
£?it pçu trop grand d’enyirou l&"'. • 

F5 Et 
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Et l’analogie 9^1: 195- : : 180 degrés, 
donne le quatrième terme 51" 

-J— tant foit peu trop petit d’environ 31'". 

Ces deuî différences font lî petites , tant 
par excès que par défaut, qu’elles doivent* 
être regardées comme infeiiübles , & l’on 
doit fixer la grandeur de l’angle donné à 36d 

51' II*. 

La méthode efi: la meme, lî l’on fe fixe 
à un nombre pair de quotients générateurs, 
par exemple, aux quatre quotients 

«•••••• *•** •• ï ^ ^ 

Et qu’on opéré fur ... 4: i : 7 : 3 — 

Car les quatre premiers donnent la frac- 
tion jî. Ce qui donne pour valeur de l’an- 
gle cherché 36'! 5'i' 3* un peu trop petite. 

Et les quatre derniers donnent lafradion 
donnent la valeur cherchée de 35 
degrés <St environ 53 un peu trop grande. - 

R E M A R Q U E I I L 

Il y a deux feuls cas pofiîbles. 

Le premier eft lorfque le dernier quo- 
tient eft ex a.â, ou fans aucun relie fenlible, 
& que par conféquent l’angle donné depo- 
lîiion e(l commenfurable, au moins fenlî- 
blemem , à fa commune raefure. Dans 
ce cas le rapport trouvé efi auflî exaâ: qu’il 
, é(t pofllble. 

Le fécond cas eft lorfque le dernier quo- 
tient laiflé un dernier relie tant foit pea 
lenfible , enforte que ce dernier quotient 
eft , par exemple, entre 2 & 3, entre 3 & 
4., entre 4 vSc ç , &c. entre ii & 13 , &cj 
ÇD ce cas , outre U double operation preferf- 
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te 'dans la Remarque précédente, 'pour avoir 

des limites par excès & par défunt, l’on • 
peut faire plulieurs efpeces de preuves , mê- 
me dans les deux cas , en comparant l’arc 
de l’angle donné de pofition , non feule- 
ment à la demi- circonférence fuîvant la ré- 
gie generale, mais à tout autre arc connu, 
dont les meilleurs à choilir font , ou la' 
circonférence entière, lorfque l’angle don- 
né e(l fort obtus , ou le tiefs , ou le quart 
ou la lîxiéme partie de cette circonférence 
& fcjuvent l’on trouvera des Séries nou- 
velles de quotients plus commodes. Par 
exemple; 



J la quatrième Figure Tare y ^3 ^ 

pofition , & tel qu’étant compa- 
re à la derrii-circonferencc , on trouve ces 
quatre quotients générateurs, 2 : f r 4. & 5 • 
qui donnent la fraéHon , & par confé- 

q lient 64. degrés pour l’angle donné de po- 
fitron. " - r 

Si l’on doute de Texaélitude de cette 
première operation , âc qu’on veuille com- 
parer l’arc donné à la circonférence entière,' 
«n trouvera ces cinq quotients gcncratenrs-. 

1^4/ fl 
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5* : I : I ; I : 2. ‘ 

On trouve pour réfultat ^jr. 

Or 45 : 8 : : 36od; 64 degrés pour la va- 
leur cherchée, & trouvée la même que. 
ci-devant. 

Si l’on compare cet arc donné au quart 
de la circonférence , ou i l’angle droit de . 

50 degrés. 

On trouvera ces quatre quotients : 
iK 2 : % & 6. 

On trouve pour réfultat It* 

Or 45;: 32:: 90; 64 degrés, même, 
valeur. 

Si l’on compare ce même arc à l’arc du. 
'Triangle équilatéral, ou à l’arc de 110 de- 
grés on trouvera ces trois quotients géné- 
rateurs I : I & 7, & le réfultat ell la frac- 
tion 

Or 15 : 8 i2cd cft encore à 6^ de- 
giés. 

Si l’on compare ce même arc donné à 
l’arc de l’hexagone ou de do degrés , le 
plus facile de tous les arcs à trouver fur 
le cercle , on trouvera ces deux quotients 
générateurs i & 15, dont le réfultat elt la 
ftaélion 

Or 15 : 16 ; ; 60 : 64 degrés pour le mê- 
me angle. 

Je fuis donc ainlî très-affuré d’avoir trou- 
vé la véritable valeur cherchée. . 

L’on peut faire ces memes preuves fur 
differents cercles & de d-fterentes grandeurs 
à diferetion., 

^ Il ne refte plus qu’à donner la formule 
generale & analytique du Triangle des rap- 
ports pour trouver la fuite de tous les nom« 

bres * . 
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bres , pris deux à deux , qui expriment en 
plus petits termes , & le plus exaélement* 
qu’il cit poflible, le rapport cherché; par 
exemple, le rapport du diamètre à la circon- 
férence du cercle. 

Maximes generales pour la Setence des Itap^ 
ports ^ ^ en particulier pour la con~ 
firuâio» y l^nfage du Trian^ 
gle des Rapports. 

I. 

Le rapport exaâ de deux grandeurs ho- 
mogènes quelconques ne peut être parfaite- 
ment exprimé, & d’une manière entière-: 
ment intelligible , que par deux nombres, 
eptiers, premiers entr’eux. 

II. * ’ 

Il y a en gcnerar.une- inônîté moins de^ 
rapports exaéts-que de rapports imparfaits, 
dont on peut feulement approcher à l’infi- 
ni, quoi*que le nombre des rapports exadts^ 
foit infini. Par exemple, dans la foire in- 
finie & naturelle des nombres , il y en a u- 
ne infinité qui font quarrés & cubes ‘par- 
faits ; mais il eft pourtant exaâement vrai 
qu’il y en a une infinité de fois plus qui ne 
font que quarrés ou cubes imparfaits , & 
dont par conféquent les racines quarrées & 
cubiques n’ont qu’un rapport qu’il di im- 
poflîble d’exprimer exaâement , en les com- 
parant à des nombres^ entiers. On peut 
feulement en approcher à l’infini. Ainlî, 
quoi*que la connoilfance du rapport exaât 
foit, en un fens. , infiniment plus parfaiie- 
que la coaaoiûance du rapport approché , 

r 7 eu 
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vbir déterminer indéfiniment près pour la 
perfeétioii de la Goniomctric théorique & 
pratique. 

III. 


Lorfque deux grandeurs font démontrées 
incommenfurables , comme les deux an- 
gles aigus du Triangle reétilîgne 3 : 4: ç 
le font entr’eux , & chacun d’eux avec 
l’angle droit , l’on ne peut exprimer rtume-. 
riquement & feientifiquement leur rapport 
que par des Sériés compol'ces d’un nom-, 
bre indéfini de termes ou de fraélions ra- 
tionnelles du premier , ou du fécond, ou 
du troifiénie , &c. genres. 

J’appelle Sérié de fraélions rationnelles 
dn premier genre , celles dont les numéra- 
teurs & les dénominateurs font des nom- 
bres rationnai! X que l’on trouve direéle- 
ment & immédiatement par une méthode 
réglée & déterminée. 

Les Sériés des fraélions rationnelles du • 
fécond genre font celles qui font produi- 
tes par la multiplication refpeétive de tous 
les termes d’une Sérié du premier genre 
par les termes d*une autre Sérié du pre—. 
mier genre. 

Les Sériés -des fraélions rationnelles du . 
troifiéme genre font celles qui font pro- 
duites par la multiplication refpeélive d’u- 
ne Sérié du fécond genre par une Sérié 
du premier , ou par la multiplication con- 
tinue d’une Sérié du premier genre par 
deux autres diî premier genre, & ainfi de 
laite à l’infini. 

Ces Sériés font ^d’autant plus parfaites , 
qu’elles approcheac plus près, & plus fac*^ 

lemenù 


39^ Memie^Vres DÈ L’ Academie RbYAti • 
lément du rapport cherché. Ceci s’enten- 
dra mieux ' par quelques exemples choi/is ‘ 
& curieux. 

lo. Le rapport dii côté du quarré à -fa 
diagonale eft irrationnel, c’éft comme i à- 
On peut exprimer indéfiniment ce 
rapport par une Série primitive & du pre- 
mier genre , conftruite fur cette formule 

exemplaire -1 & en commençant par > 

aT=s i. 

&-^ = t. 

Cette Sérié primitive cft'tcllê. 

Les côtés du quatre font reprefentés par” 
la Sérié des numérateurs , & les diagona- 
les par la Série des dénominateurs corref-.- 
pondants. , 

Côtés.. ... I Z 5 12 

——5 — 9 — > ; — &c.'à l’in-* 

Diagonales. i+- .17— 

£fli.‘ 

2®. Le rapport du rayon du cerclé au cô- ' 
té du Triangle équilatéral inferit eft irra- 
tionnel, c’eft comme i à ^ 3. On peut 
exprimer indéfiniment ce rapport par deux f 
Sériés primitives & chacune du premier gen- 
re, & conftruites fur la même formule exem- 

. . a 4 +- îi 

plaire & . 

O Z4+-3*-‘ 

La première Sérié cftTormée. lur l’hypo* 
tbefe as=sx. 

&L h SS t. '• 

La Série des numérateurs approche par 
excès & indéfiniment près du côté du Tri-* 
angle équilatéral inferit, & qui correfpond 
aux nombres qui reprelèntent exaâement le . 

rayon - 
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rayon du cercle dans la Sérié des dénomi- 
nateurt. 

Première Sérié. 

a— 7— 26— 97— 

— 7 — y — y — 5 — &c.àl*infinr. 

I 4 .IJ. $6 Î09 

La fécondé Sérié eft formde- fur l’hy- 
pothefe a SS- 1. 

&L b =ii. 

Seconde Seribv 


1+*^ J+-^ 19+- ^ 7I4- 


2 <S+- 


&c. à rinfinî. 


1 I II 41 iJi 

La Sérié des numérateurs approche par 
défaut, & indéfiniment près du côté du Tri- 
angle équilatéral infcrit, & qui correfpond 
aux nombres qui reprcfentcnt cxademcnt le 
rayon du cercle dans la Sérié des dénoiiûr 


natcurs. 

La Sérié complette (telle que la donne 
lé Triangle des rapports )ell formée de l’al^ 
fémblage de ces deux premières Sériés, dont 
les termes font mêlés alternativement. 

14- 2 — 5+- 7 — 19 +“ *6— 

C’eft —3 7 5 > ’ > 

I l ) 4 II 25 


71+- 97 —^ 2454-^ 3 < 2 — 


&c. à Pinfini. < 


41 S6 IJÎ 209 

On verra dans la fécondé Partie de ce 
Memoke, que'toute la Gonîo-mctrie pu- 
rement analytique, de même que la quadra- 
ture numérique dju cercle eft entièrement & 
neceflairement fondée fur cette transforma- 
tion du nombre irrationnel ^ 3 en cette Série 

14- 2— 5— 7— 

rationnelle — 9 — > — ’ — &c. 

I 13 4 ' 
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30. Le rapport du rayon du cercle aa 
côté du Décagone infcrit cft irrationnel, 
& comme! à v/ y— «f, » 

On peut exprimer ce rapport indéfiniment- 
par la Sérié fuivante primitive & du premier 
genre , formée fur la formule exemplaire 

4 - Î4+“1^ 

-7& en commençant par a = 13. 


• & ^ 8 . 

Rayon du Cercle ij .ss ' Uï 

— ? — ^ ^ &c. à l’in* 

côté du Décagone 8 }4 144 910 

fini. 

Chacune de ces Sériés primitives a fous 
foi une infinité de Sériés dérivées qui appro- 
chent^ indéfiniment plus promptement du. 
rapport cherchfé^que les primitives. 

y a deux manières de trouver ces Sé- 
riés dérivées. 

• La prf ppdrç 4îÇft. de trouver la formule 

Séries dont les termes, 
, comme tou- 
tes les Sériés ci«defiTus , la fuite des nombres 
naturels i. a. 3.'4- y. 6. 7 &c. ont pour 
expofants une progrdfion arithmétique con- 
tinue quelconque , & en prenant pour pre- 
mier terme de la progrelTion dérivée un 
terme quelconque de la progrefliou primi- 
tive, Par, exemple, 

. : 7 - 9 * &C. 

, ou I, .4. 7. 10. 13. i6 &c. 

ou 13: zi; x9: 37:4^53 &c. ou 10, 
aO j 30, 40, &c. Ces formules font aiféea 
à trouver. 

La fécondé manière , qui eft indéfiniment 
plus prompte & plus élégante que la premié- 


XX B'S Sciences/ 171^. 3^ - 

rc, conlifte à trouver la formule exemplai- 
re pour les Sériés dont les termes ont pour 
expofants une progrelTion géométrique con- 
tinue quelconque. 

Comme r. t. 4..- 8. 16 &c. 

ou I. 3. 9. ly. 8i &c. 

ou 10. 103 . 1000. &c. 


Chaque nouvelle Sérié dérivée a fa propre 
formule exemplaire ; mais ce n’eli pas ici le 
lieu d’en dire davantage. 

Je finis cet article des Sériés rationnelles 
du premier genre par le plus fameux exem- 
ple que l’on puille choifir. C’eft par le 
rapport du perîmetre du Triangle équilaté- 
ral à la circonférence du cercle iuferit dans 
ce Triangle. 

Cette Sérié cft telle.- 
Le perîmetre du Triangle équilatéral é- 
tant sa I , la circonférence du cercle inferit 

eft J» , -»• J fl. . 

, — -t — — -f— —.4— — ■ ■ &c. 

1 ? »* 3 S 7^171 XX 79 Î 9 S 


La Sérié des numérateurs eft donnée 
car c’eit la fuite des multiples de I6 ; fâ- 
voir 32, 4.8, 64., &c. 

Celle des dénominateurs eft aulïï fort ai- 
fée à continuer à l’infini. 


Car 27 =5 IX ? x 3*= 3 x 9 »7 

2835= y X 7 X 84 = 3 ^ ^ 

72171 =. 9 XXI X 36 = 99 X 719 — 7 ^î 7 t 

1^79395 = *3^ '5 x'3* = *9f x <îî6i =» 

5=21279399 

&C. *&C.~ , &C* 

Enfocte. que la formule gcuerale .& exem- 

plai-î 
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plaire qui reprelente, feule tous les termes’ 

de la Sérié efl: “ 7 ~ ï 7 p»*' 

i6«+-3Xî 

En fuppofant fucceflivementW = o - 

4=‘i' 


&Cr 


li’on trouve par a cî=o...i64'-i— i(î=; i6 ,- 
numérateur de là première fraétion. 

Et i6/îtf 4 — 5 X sr 3 X 5 * 

Ær=3x9 = ay, dénominateur de la pre' 
miére fradion. 


Par <î s=: I , l’on trouve id^4— 16 = 31 , 
numérateur de la fécondé fradion. 

Et \ 6 an-k- 3 X 3*'*-^2 s— 3a-H3 'A 

3+ = 35’ X 81 =1835 , dénominateur de la 
fécondé fradion. ^ 

Par Æ =2 , l’on trouve 1 6/7 +- 16 = 48,' 
numérateur de la troifrème fradion. 

Et 1 itJÎ 7 -F -3 ^=^=^ 4 +“ 3 ^-H- 3: 

99 & 3 iXi-+-^ = 99 X 3« 99 x 729 

72171, dénominateur de la troifîéme frac- 
tion. Et ainfi de fuite. 

Ces dénominateurs font donc formés par 
là multiplication refpedive des deux Sériés. 


99'x 729 

195 X 6 s 6 f 
&c. &c. 

Ca Sérié 3 ... 35 ... 99 .. . 195 &c. fepeut 
former aifément en deux manières. 

I Par l’addition fimple & coutinuelld 

dc^ 


Dieiti’m: ; V 
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de 3^, & de fes. multiples 64, p6, +-&c. 

ajoutés au premier terme 5. 

Car 3f == '3-1-51 

i>P = 3 ^ -t- <54. 

.195- s=s 99 +- 96 

&c. 


Or. on a par la fimple addition continuel- 
le, cette Série des multiples de 31, comme 
on peut voir dans l’operation luivantc. 


Operatiok. 


5 ’ • • 


3 ^* • • 

. . .32 

31. . . 

• • 3 y* • • 

« 64* • • 

• • 

i* * • 

• • • ' 

^ 6 » • • 

. , 96 

îx. . • 

. 197. . . 

128. . . 

. 128 

32* • • 

• 3 » 3 - • 

j6o. . . 

. ido 

&ç. 

433* • • 

- 

&c. 


. . . premier faâeut. 

. . . fécond faâeuT. 

. . . troidéme faâeur. 

« 

0 

• . . quatrième faâeur. 

. . . cinquième faâeur. ' 
. . . Unième faâeur. 


ie. Ces mêmes faâeurs 3.. «Sf. .-PP* • • 
, ipy . .,313 ' ■ . .483 &ç. font les quarrés des 

* nombres en progrcOton arithmétique co^ 

tinup; 
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tinuë qui commence par i , & dont la dif- 
férence continue efl; 4; diminués d’une uni- 
té, favoir " 

lo*»- 14 iS*«* 11 dtc« 
Car ces quarres font 

,4*'*3^** * ïoo •* ^24*** 4*^4 dcc» 

’ Qui furpaflent d’une unité 
5... 55 *... 9P...19Î...525...485 &c. 

Et à l’égard de l’autre Série des faéteùrs 
ijui font la fuite des puiffances paires de 5 , 
eft aifé de les former toutes, en ajoûtant 
feulement un zéro au terme précédent , & 
en ôtant enfuite le même terme précédent 
pour avoir le terme fuivant , comme on 
-voit dans la page fuivante. 

9 1 0 premier des féconds fadeurs fans zéro, 

— 9 ; 

81^0 fécond des féconds fadeurs (ans 
zéro. . .. *. -■ — ' 


729 J O troifiéme des féconds fadeurs 
fans zéro. 

^ 72 9 ' ' 

f 

• • ^ < 

6j6i I O < . . 

r— 6$6 I 

-»i ^ .11 ■ 

59049 quatnéme des féconds fadeurs . 
fans zéro. 

&c. &c. 

Deforte qu’on formera la première Serîe 
des fadeurs 3 • • • 35* • • • 99 • • • 195 &c. par 
«ddition iîmple & continue. de 32 au pre- • 
«lier terme 3 , & la fécondé Sérié des fac- 
teurs 



4 


, E S Sciences. 1714. 40g 
leurs fe formera par la fouflr.iéiion (impie 
& continue du fadeur précédent ôté du 
décuple de ce même fadeur pour avoir le 
facieur fuivant , & Ton a ce décuple, en 
ajoutant fimplcment un zéro à droite du 
fadeur précédent. 

Il eft aifé de démontrer ce rapport du peri- 
metredu Triangle équilatéral à la circonfé- 
rence du cercle inferitdans ceT riangle,car ce 
n*e(l qu’un corollaire de la redification ge- 
nerale de tout arc de cercle par fa tangente. 
.Voyez les Mémoires de l’Academie de l’an- 
née 1719p.! 76,oq je démontré qu’en general 
fl le rayon ell fuppofé=sr,& la tangente = r, 
1 1 . int*~ ir» 

1 arc de cercle correfpondant eft = ■ ■ ■ ■ ■■i» 

ÎT*»»— 5#7 lir*/*— 9»'* 

-t* &c. car fuppofant 


>■==1, l’on aura ce même arc 
71^— s iw»— 9 

&c. 


î»i— I 


3S 99 

Et fuppofant que l’arc donné foît la dou- 
zième partie de la circonférence entière, 
l’on fait que fa tangente f=sz\J\ ; & fub- 
ftîtuant cette valeur dans la formule de la 
Sérié précédente , l’on aura l’arc donné 
redifié , & par couléquent en le multi- 
pliant par IX,. l’on aura la circonférence en- 
tière du cercle, dont le rayon eft i , expri- 
mée en Sérié , dont tous les termes font 
divifés par y' 3; mais le rayon du cercle eft 
au perîmetredu Triangle équilatéral circon- 
ferit comme i eft à 6 3. Donc enftn cet 

/irrationnel y' 3 s’évanouira dans tous les 

ter- 
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termes de la Serîe qui exprimera le rapport 
du perimetre du Triangle équilatéral à la 
circonférence du cercle infcrit, & il refte- 

15 • 

ra le rapport ci defTus de i ^ ” d- 

4« 64 

- -H' &c. 

71171 I.X79-}95> 

Ce rapport eft le plus fimpk & le plus 
convergent qTil ïoit polîible. G eft aulîî 
le rapport du perimetre du premier & du 
plus limple des Polygones réguliers re£Hl|- 
gnes au perimetre du dernier & de l’infini- 
tieme Polygone régulier qui eft le cercle, & 
ce rapport eft exprimé par une Sérié toute 
rationnelle. Le Triangle équilatéral eft évi- 
demment le premier & le plus fimple des Po- 
lygones réguliers, reétilignes, foit par rapport 
au nombre de fescôt'és, qui eft le plus petit 
qü’il foit poflible , foit par rapport à la facilité 
&à lalîmplicîté-de fa conftrudion régulière 
& géométrique, qui eft telle qa’£nc//Wf en 
fait le premier de fes problèmes , 6t la premiè- 
re propofîtion defes Elemens. Il eft vrai que 
par rapport à fon aire , æUc eft moins iîm- 
ple que Paire du quatre auquel on doit rap- 
porter la mefure de toutes les furfaces pla- 
nes , &c. 

Il n’eft pas moins évident que ce dernier 
ou înfinitîéme Polygone régulier reéUligne 
qui eft le cercle, elt le plus fimple de tous 
ces Polygones par rapport à la facilité &à 
la fimplicité de -fa conftruéHon ; & au lieu 
que les rapports des perimetres de tous les 
autres Polygones réguliers , aprè^ le quar- 
pé circonferit, deviennent de 'plus en plut 

com- 
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compofds & indéfiniment compofés en- 
tr eux , a proportion que le nombre des cô- 
tes augmente, il arrive tout d’un coup le 
contraire , en payant du fini à l’infini ou 
du premier terme à l’infinitiémc : car ce 
dernier rapport s’exprime par une Sérié tou- 
te rationnelle. 


On pourroit trouver, par une infinité de 
differentes méthodes, d’autres Sériés, pour 
approcher indéfiniment du rapport du dia- 
mètre a la circonférence; mais on ne les 
doit regarder que comme des movens de 
u^rer, pour ainfî dire, les matériaux ne- 
cefiaircs a la conftruâîon du TrianRle des 
rapports , qui feul & dans cet exemple & 
dans tout autre où l’intégration efi ou îm- 
poflible ou inconnue , peut fournir la Sérié 
la plus parfaite de tous les nombres entiers 
qui expriment le rapport cherché en 'plus 
^ parfaitement qu’il 

alternativement par excès &par 


Voici donc comment il faut opérer. 

Je luppofe ce que )*ai démontré dans les 
Aiemoircs déjà cités de l’année 1719. 

Que le diamètre du cercle étant, par 
exemple, * ^ 

de . . 1. 000 000.000. ©co.oco, la circonfcr.e'ft 

entre 3. 141 çp». 6^3. 5-89. 793+- 

* 3-*4*-î9».6î5.y89.794— limites qui 

different de moins d’une unité, & fur lef- 

porl!^^ ’ Triangle des rap- 

Je cherche 10. les quotients générateurs 
du rapport de 5. i4i.yçx. <553. 589. 793 à r. 
0 0. 000. coo, coo. 000 , & je trouve , en dî- 
Mem.J714 X 2 
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V iTant continuellement, la grandeur /fzsaj 
3. 141 &c. par la moindre grandeur £== i. 
CPO &c. & la grandeur B par le premier 
rcfte C , & ce premier refte C , par le " 
-fécond rcfte £>, & ainfî de fuite, en o- 
perant comme fî je vouloîs en trouver 
la commune mefure jufqu’à ce que le ' 
.dernier refte foit Tunité , ou que ce dernier 
refte mefure le refte précédent, ou plu- : 
tôt je continue feulement cette première o- - 
_ peraiion jufques à ce que les quotients ge* 
iierateurs ne s’accordent plus avec ceux de 
l’operation fuivante. ' ' ’ 

je réitéré la même operation fur 3. i4.t. 
591. éfî- 589. 794 , & fur I. 000. 000. obo. 
000. ooo, & je m’arrête au quotient qui fe 
trouve different du quotient correfpondant 
dans la première operation, laquelle doit, i 
pour ne pas pouffer inutilement le calcul 
trop loin, être en quelque manière fimul- 
tanée avec la fécondé, & pour lors les quo- 
tients générateurs communs aux deux*ope- 
latÎQiis quife fervent de preuve l’une à l’au- 
tre , feront des quotients certains , & for- 
meront le Triangle des rapports , comme 
, ,on va le voir dans l’opcraiion fuivante. 


PJR.ÆMIÉRE O PER ATI O M. 


ï cr 
quôt. 
genciat. 


i.d 
en or. 
geaciat. 


Ga»CM Sf iverDivid, v/l. 9141 s»î6.fiîS»-»793 S: f *- 

Diametrs. j.ci Divif. Sc “ 

z.d Divtd. à multiplier 

parle i et quotient 3 . . . 1000.0000. ooao.oooo R. 
ler.prod. î Bcôtet dat er 

Dividende . . 3000.oooo.ooon.oooo ^ 

I.ei Rïste. Z d Divif. & 

3 c Dividende I4I> 

C’eft v4-3 fi S C à multipUct 
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pailes.dquot.7,Iepiod.eft«9i.t48$. 7512.1511 = 7^ lie. 

adterdu zd.Divid.fi.C’eftrC. 

'lI.RtiTE.3.DivifSc4C-Divid. S. ts>4< 3417.1^49 = 

C’eft multipliei 

paile a.equot. 1$ ou 194-5. 

le produit eft.. ......... Il.514s.4t71.44» Kto D; 

à ôiei du le. Dividende. 

S 1.0714. *417.5,,. J rcftepaitief. _ 

44 n 7 i. 24 n. 7 : 45 . = 50 I 

III.eRtSTs. 4 .I>ivir 8 es Div. |.«ziz.t»5i. |05{ = Ë. ’ 

C'cftC— i$Dàmultipl.par le 

4.equoncni i.lcproduitcft t.tarz.loei laSl^iE. | sji. **• 
àôter du 4. c Dividende D. ^UOU 

<lV.eRE»Ts.5.Divif.& tf.Div. 301.44)5. ,j»i ;= F. 

d.«3t s, 7067.1a. . ICO. P. 

a.7»«4.o»8j.9»:5 rcftcpartiel. 
2 . 71 Z 9 .» 180 . 5 I 9 . = 9 of. 
794-1809.466:8 icflepaxtiel« 
60z.8870.67lz 1 1 . 

V. cR.este. 6 cDivif &7.cDiv. 191. 2932.7816 = (>. ^ 

& ainQ deluite. 

191.a 988.7llg Li^quot.** ' 

VI. eRisTï.&c 110.1502-5505 ^ 

110.1502.5505 |x. i.C 

VII. e ReiT» .. .. II. 14)0. 2| 81 SUOf, 

8r.i4}o. 2381 I 2. 9 -C 

VIII. Rïfï» 29.0072.3124 quou 

58. 0144. 624! I2.. 19 .C 

IXe. Risri 23. 1Z85.61)} quot- 

y^.1285 <nj3 

XeRiiTs.,.., ». 5.1786.6991 quot. 

17.6360.0973 I I. la.egc 

Xl.e Ristx ...; 5.4925.5160 dernicf 

5. 49 15.5 1 60 1 144-. q U ot.cq ; 

2 U.e Rssti 5 86M83I 

3. 8611. 831. * 3 ®» 

I. 6311. 6850 quoi. 

,. 5444 . 7 >a 4 î""'* 

— . Z ...... — taiBg 

#■ , . &c. 

I{ cft inutile de poufTcr l*operatîon plus 
X 1 loin,* 
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' loin, parce que la fécondé operation -fui- 
■ vante donne bien les douze mêmes premiers 
quoneiits , favoir 3 . . . 7 . . . ly. . . i . . . zçz 
... I ... I ... J ... X ... I ... 3 ... 1 ; mais 
le treiziéme, au lieu d’êire 14+ comme ^ 
dans cette première operation, le trouve 
r moindre que 13 , & cela doit toûjours ar- 
river ainfi, parce que le premier Dividende 
3141 &c. 9793 a été pris feulement appro- 
- ché par défaut à moins d’une unité près, 
'■& que le premier Dividende , dans la fé- 
condé operation, eft3i4r&c. 9794 qui a été 
pris feulement approché par excès à moins 
d’une unité près , & c’eft tout ce qu’il eft 
. poflible de taire dans les rapports de même 
agente; mais comme l’on peut par des Sériés 
rationnelles du fécond genre approcher 
. l’infini de ce rapport cherché entre le diame-" 
tre A la 'cicconference du cercle, au Heu 
de fc bojrner au Dividende cî-defTus, qui 
ne comprend que feize diifFres, 3 141 &c. 
9794. On peut prendre un autre Dividen- 
de plus grand à diferetion , par exemple de 
vingt, de trente, êcc. chiffres, & fur ce 
plus grand Dividende , l’on trouvera un 
plus grand nombre de quotients générateurs 
certains , qui par le moyen du Triangle des 
rapports , donneront la Série indéfinie la 
plus parfaite qu’il foit poflîble, de tous leç 
«ombres qui expriment en moindres termes 
& le plus exaétement le rapport cherché, & 
■çela alternativement par excès & par défaut 
à l’infini. ^ 

La fécondé operation doit être faite con- 
jointement avec la première, afin d’éviter' 
les calculs inutiles dans la première , en 
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l’arrêtant & finilfanLle calcul dans l’endroit 
où les quotients générateurs commencent 
à être differents. 

Cette fécondé operation fcrt aufli , en 
quelque manière, de preuve à la première 
par les différences de chaque deux' reffes 
correfpondanis dans les deux operations. 
Ces reffes fe furpaifent & font furpafles al- 
ternativement fuivant l’ordre des quotients 
générateurs, & leurs différences fe forment 
prècîfément comme la dernière colomne 
du Triangle des rapports formés fur les 
quotients générateurs. Ainli les dividendes 
augmentant, & les divifeurs diminuant; ou 
les dividendes diminuant , & les divifeurs 
augmentant continuellement , il eft évident 
que les quotients générateurs doivent en ge- 
neral cefTerpIuftôt ou plus tard d’être égaux 
& certains félon que les deux premier^ nom- 
bres qu’on a pris pour divifeurs & pour di- 
videndes (ont moins grands ou plus grands. 

Comme cette féconde operation n’eft en 
quelque manière qu’une répétition & une 
preuve de la première , je n’y mettrai ’fimple- 
ment que les chiffres , ùns autre explica- 
tion, qui feroit inutile. " 

Seconde Ote r a ta ^ 
Cerc le . .3141 59^<î-5358.9794^l3 qu otienN 

PlAMET. . looo.oooe.oooo ooco 

3000.00 00.000Q.0000 ] 7 quotient. 

141.5926 ^58.9794 

99 ii 48 y. 7 y » *8558 fiy. 

8 . 85 I 4 -H 87 -J 44 Æ _ 

X . . . . ^ ~ m 
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88.Ç 141487 
53.0784.0487.5374 

44,1571.14^^ i 

88111 8051 8164 
8.8111 8051.8164 1191, 

^ 301.44853178 

301.4435.3178 ■ 

6.0188 7065.56 .. 

1.7914 0986.15 :6é . 

1,7119.9179.501. 
794.1806.7544 - 

60 1.8870.65 5 6 {.1* 

191.1936 0988 
IQI. 1936.0 988 11. 
110.1499.1190 
110.1499.1190 * 1 1- 
81.1436.8698 

81.1436.8698' I 1. 

ip.oo 5 i. 359 i 

580114 7184 f *■ 

13. 1311. 1514 

13.u11.1514 I 3 - 




— ^ > O quot. 

5.5061.5180 ^ 

5.5061.5180 


3688.6798 
3.6886 798 . 

81747300 
1.1066.0394— ^ 


certain. 
I 13— quot. 
incer- 
tain. 


En fe fervant de ces douze quotients gé- 
nérateurs certains , 5 . . ..7 . . . 15 . . . i . . . ipi - 

*1 pour C'a' 

for- 
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former un Triangle particulier & numéri- 
que , comme on a fait ci-ddîus , page 388, 
lur les (ix quotients 4... 

10 ... 3 , on trouvera la Sérié réfultantc pour 
le rapport cherché du diamètre à la circon- 
férence, telle qu’on la voit ci*deflous , for- 
mée feulement fur les fept premiers quotients 
générateurs 3 . . .7. . . . . . i . . . 291 . .. 

I ... I. 

Dîam. I 7' lïj îjioz 3l2ij 

66317 


J -ïU> 


V. 


Diyiîi^. — ; uy Google 
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TRIANGLE des Rapports pour le diamètre 
Pjf la circonférence du Cercle^ formé fur 
Us fept premiers quotients générateurs 
Jdvoir 3 » • 7 • • * * * * • • • I « 1 j 


X 

X 


X- 






X 

+ I 





I 

1 





291 

29* 





291 

584 




t 

+ 1 

+ I 




391 

*93 

585 




1 

I 

X 




3 Ç 1 

*93 

585 



X 

+ 1 

+ ^ 

+ 3 



i ï 

ap 3 

*94 

587 




13 





lî 

H63 

*470 

*935 



+i 

*93 • 

*94 ! 

587 . 

» t- 

I 


392 

+ *93 

+ 585 


IJ 

i6 

4687 

4703 

939 ® 


7 

7 

7 

7 


a ' - 


lO, 

XX 2 

32809 

33921 

65730 


T 

+ f 

+ r 

+ *93 

+ 394 

+ 587 


7 

io 6 

“3 

53102 

3 **xî 

66317 


3 

3 

3 

1 

3 

3 


ti 

5»8 

339 

99306 

99645 

198951 

1 

+t 

+ M 

+ i6 

+ 4 <î 87 

+ 4703 

4-9390 


21 — 

333 + 

5 35 - 

1039934- 

104348— 

20834*+ 


Digilized by Google 


des Sciences. 1711^ 413^ 


Ces rapports font donc 

Diam. I 7 >•« »î î3*o» *J»S 

Cacle ) * »» ’ Îlî * 3 it * J 039 P 3 * »o4j+s * jo»j4i 
Remarque I. 


Cette première Sérié fondamentale étant 
trouvée par le Triangle des Rapports , favoir 
Pour le diamètre 

I.... 7.... 106.... 113... 33101.... 33tiÇ &o.' 

Pour la circonférence du cercle 
3.+2X— 333+357— 103993+104348— &c; 

On formera une fécondé Sérié plus utile 
ét plus élégante, favoir pour le cercle dont 
le diamètre eft conftamineut = i , la cir- 


conférence du cercle eft f i* 

—rÿkni + ...» 

Toutes les fractions à ajouter & à ôter al- 
ternativement ont conftamment l’unité pour 
numérateur, & le produit de chaque deux ter- 
mes quîlefuivent immédiatement dans la Sé- 
rié fondamentale i. . 7 . . 106 .113.. 33102'.. 
331I5&C. ce produit, dis-je, donne la luire 
des dénominateurs. 

Car 1x7=7, dénominateue de la première 
fraélion ~ . 

7X106=741, dénotijîn. de la 2.* 
. fraôion 

, io6>< I ! 3 =: 1 1 • 978 , dénomTn. de la 3^^ 
fraa. &c. 

Qj: par la conftruaion du Triangle des 
X$ wj?- 
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16<— ÏIÎ4- 

— î &c. Ce cas peut arriver en fup- 

113 ns 

pofant un cylindre, dont on peutmefurcr le 
tour fans pouvoir mefurcr les deux bafes en- 
gagées , par exemple , dans une colomna- 
de. Or en ce cas la fécondé Sérié feroie 

1 I -• I I I 


66 




nazis 




7 

10.8$i.46x.594 

Cette propriété conftante & generale de 
ces deux Sériés formées par le 'Triangle des 
rapports, qui eft telle que toutes les frac- 
tions ont f unité feule pour numérateur,” 
cette propriété, dis-je, prouve que ces Sé- 
riés font en même temps & les plus fimplesr 
& les plus convergentes, ou les plus promp- 
tes & les plus approchantes qu’il foit poC* 
lîblc. 


Remarque IL 


Si l’on veut s’exercer for le rapport da ' 
périmètre du Triangle équilatéral à la cir- 
conférence du cercle inferit , on pourra > 
prendre pour matériaux les deux nombres" 
foivans. 

Perimetre 


du Triangle 5196. 1514* tsjoléâjT- fS'oy +. rï 

& »8o<5 — =3 w/f — ' 

Cercle...... ;i4i« 59*6- 53,58* 9793» 3384 ^ 

& * 485 — =3 B — 

, En divifent continuellement par B 

& /f — par B-p- , A B par le premier 
refte C , & le premier relie C par le fécond 
relie D , & ainiî de fuite , en trouvera par' 
^cte double operation une Scrie d« qun-' 
X 6 
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tients gen«atcurs certains > i , i , i , i , lo.,. 
», t, 5 , }, I, &c. fur lefquels on forme- 
ra un Triangle des rapports, dont la pre- 

»— î 4- 5— 

miérc Sérié refultan te fera — * — ’ — > 

I » i 

Si 4— liï— »7S+- 9Jtf— ZO 854 - 4or9 — 

y — 5 — » — » ■j&c, 

jz 67 166 jts I86t Z426 

La fécondé fera auffi alternative par -f- 

& * * + * * * * 

J — i 

Si7$o 1.051.46s 

On pourroit en former une troîfiémetou- 

3 . 9& J.P78 

■ te additive ; favoir , — — h 

Z 574 2î.841.S<» 

&c. on négligé de réduire à moindres ter- 
mes ces fraéHons, 

Une quatrième toute fouftraélivc ; favoir» 

— . — — 

X tt ioô.ti^ 

Une cinquième toute additive en un feul 
terme. 

Et enfin une fixiéme toute foufiradivc^ 
réduite à un feul même terme. 

Mais je craindrois de m’étendre trop fut 
ce fujet. Il ne mereftequ’à donner le Tri- 
angle des rapports, univerfcl & analytique. 
(.Voyez LA Figvre de ce Triangle.) 

Première Scrie r/gl/e^ réfuha»te àu Trtan*^ 
gle dfs Rapports, 

« 6+1 ai-i-d+t , dketi +di+dd-\-td+l 

^ 9 % é ; — • • • - ■' ' * * - - 


• *#41 - 


hd-^Hd 


1 er. Id- 4 . 

dycdf^dhc+dh+ade+d-i-cdi+0-^t « 

bfdt^h'^i^^hTdt^X 
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J. e termes » &c. 

Secondie Sérié regl/ir. 


àbt-t-b ' 


(bbeti-t- th-t^ibcd'b-tt^i* 


bbctdde-t-bbetd 

Les numérateurs de cette (èconde Serîe 
font tous alternativement 4- & — après le. 
premier terme & les dènominatcursi 

font les produits continuels des dénomina- 
teurs de la première Serîe. 

Remarque I. 

Sur la première Série. 

La principale propriété de cette Serîe e(V 
que chacun de fes termes exprime eu plus 
petits nombres , toûjours premiers entr’eux, 
le plus exadement qu’il eft poffible, lerap* 
port cherché entre les deux grandeurs pro- 
pofées, comme , par exemple , entre le dia- 
mètre & la circonférence du cercle ; cha- 
que numérateur reprefente cette circonfé- 
rence , & chaque dénominateur reprefente 
le diamètre, & les lettres &c. 

reprefentent les quotients générateurs don- 
nés & connus, as=z^, i = 7,<‘=slÿ, 
dsssij &c< 

, premier terme. 

*^= = t' , fécond terme. ■ 

aiXi5+-l+*t^ 


be^^X 
msi lü 

(Q6 


— lX7Xi;+-H-l5 

yxisH-» 

7 troifîérae terme. 
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ahti ^ ab ad h ed^x 

bcd-t-b-i-d~ io5-t-7-r-t ' 

^■7 quatrième terme. &c. 

C’eft à-dire , qu’en prenant pour diamètre 
le nombre ou le dénominateur i , le nom- ' 
bre ou numérateur 5 eft celui de tous les ' 
nombres entiers qui exprime le plus exaâe- 
riient qu’il eft poflible , ou de la manière 
la plus approchée qu’il eft poflible par dé- 
faut, la valeur de la circonférence du cer- 
cle correfpondant au diamètre r.' ^ . 

Et de même la eft le nombre entier qui 
exprime le plus exaâement qu’il eft pofli- 
ble par exces la valeur de la circonférence 
du cercle correfpondant au diamètre 7, & 
âfnfî de fuite, alternativement par défaut 
& par excès. 

Enforte que fi l’on prend pour diamètre 
quelqu’autre nombre que ce foit non com- 
pris dans la Sérié des dénominateurs , & 
qui foit plus grand que iv & plus petit que 
j l ou plus grand que 7, & plus petit que 
ïoé : ou plus grand que 106 , & plus petit 
que 113 aucun nombre entier compris en- 
tre 3 & tt : entre 21 & 333 : entre 333 & 
3Jÿ &c. qui forment la Sérié des numéra- 
teurs , n’exprimera lî exaâement le rapport 
cherché foit par excès foit par 'défaut que 
les deux termes de. la Sérié. 

Ainfî entre i & 7 , fi l’on choîfit pour 
diamètre un des cinq nombres , tel qu*on 
voudra , comme i . . 3 . . 4 . . f ou (J , les cir- 
conférences des cercles correfpondant feront 
7^ . 10 . . 13 . . t6 . . 19 . Tous ces rapports 
donntront la cîréonfereucc trop grande » 

, enfdrt» 
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cnforte que l’excès fera toûjours plas grand • 
que celui qui réfui te du rapport du fécond - 
terme de la Sérié y^- 

Ona démontré que le diamètre étant de^ 


• • • • I • 000 * ooo 

là circonférence du cercle eft entre ; 

3. 141.591-1 — & ...3.f4i.595«:.« 
Or toutes les analogies poflîbles en nom- 
bres entiers entre i qui eft le premier terme, . 
& ** 'qui eft le fécond terme compris , font 

les fuiVantes. 

- ..1:3:: 1.000000:3. 000.000 


i.re 

Ç Ci'rconfetence BpaJ 
^ trop petite. quç.' 


1:7:; 1.000.000:3 -500.000 

3 : 10 :: 1 . 000 . 000 : 3 . 333 . 333 +- 

<» 

4 :1 3”, I 000.000:3. 150.000 • 

5 000.000:3.100.000 

^ . 1 9 .. J . 000 . 000 : 3 . 


trop grande. 

trop gianJe» 
en diminuant 
l’excès comi* 
Quellcmçn^ 




. . 7 : ii::i.ooo.ooo:3;i4?,.Si53f 




\ t • 4 






sdd 

Circonférence Ep©.' 
'asrec, ie p 


- -- - ; v ^ -Çwp p««e»r; -# 

■ ' ' ^trop petite, a-'* 

.' 9 : 18 ;; 1 . 000 . 000 : 3 . 111 . 111 + 


• »► 


^ nsi:: i .ooaôoo: 


vec encore un j 
plus grand 
défaut. ’ 

- C grande, 
V? vcc un plus - 

^ C gr^}d excès* 

^ '[[«‘tf que celui qui 
rcful^dc^T;^ 






a 
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O’. 3 i;;i. 000.000 3. 44444 + 

&c. &Ci’ ■ <&c. 

« * 

14: 4.3:: i .ooo.coo:î.07 f 4»8* 
&c. , &c. &c. 


5.^ 106 5 î‘* • ® ioooooo: 5. 1 4^ 

Bpo- &c. &c^ . * &Ci 

aue 


9+ 


trop petite, 
vec un plus 
grand dé« 
&UC, 

Circonfcreii^ 
ce trop pc*. 
cke»a-vecla 
plus petit. 

, 'défaut. 

Circonfcrciio 
ce trop 
grande,avcc 
le plus petit 
excès. 


î^e- ^*5 rjfç^tf^ooo ooQij'ï+ï'îoJTo 
&C* &C. 

■ Ainfi quelque nombre qu’on prenne (>our 
lé diamètre-, autre que ceux de la Sérié i: 
.'j-t 106: 113: 33*0^» fera impoffi- 

blc de trouver aucun autre nombre corres- 
pondant pour la circonférence que ceux de 
la même Sérié; faVoir, xx: 333; 355: 
J03093, &c. fans tomber dans l’inconve- 
nient d’approcher moins ou par excès ou 
par défaut, avec de plus grands nombres 
-qu’on n’en approche, avec deux nombres 
«lus petits compris dans la Sérié ; ce qu’il 
feroit aifé de démontrer en général pat. ret- 
ires.: mais ceci doit fufiSre; • 


Remarque II. 

; te ‘nombre des. -termes-* qui compofeni 
chaque terme particulier de cette même pr&; 

miere Serîe ~ 

; eft pour les nnmerat.. • i,ï,3,f;8,i3',ip;&cr 
■ Et pour les-,dénomin..c‘elh,i,x,3 5.8,13, &c. 
Cette Sérié eft lamême que celle ci-def- 

- . . • . Cm 
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fus des nombres primitifs qui expriment 
le plus (impie rapport de la première efpe- 
ce de chaque genre, où to s les quotients 
générateurs font i , excepté le dernier qui 
• efl ». 

Ce nombre de termes augmente (î prodi- 
gieufement dans l’expreffion littérale , qu'on 
ne pourroit exprimer le dernier numera^ 
teur.rcfultant de quotients générateurs, 
que par trois millions cent cinquante-deux 
mille quatre cens foixante-dix-huit termes 
littéraux , & le dénominateur par deux mil.- 
lions cent foixante-dix-huit mille trois cens 
. neuf termes littéraux, dont encore chaque 
terme contiendroit un nombre prodigieux 
de lettres. Ce qui eft un véritable para- 
doxe , mais trop peu important pour s’-ar* 
rêter à le démontrer. Il n'y a qu’à comr 
parer les termes de la Table fuivante. 

Nombres des quotients générateurs: 
4 .. 5 ’.. 6 . 7 .. 8 .. 9 .. 10.. Ji. 12&C. 

Nombres des termes correfpondants dans 
les numérateurs : i..»..3..ÿ..8..i3..34 
. . 55 . . 89 . . 144 . . 133 . . 3 77 &c. 

Nombres des termes correfpondants dans 
les dénominateurs : i . . i . . 2 . . 3 . . y . . 8 . . 
13 . . 34. . 5*7 . .89 . . 144.. 233 &c. 

Et en general , lorfque le nombre des quo- 
tients générateurs donnés eftsssyf, & la 
fraâion qui lèrt d’expofant pour le nombre 
des termes correfpondants dans la Sérié eft 

7 , on aura pour le nombre des quotients 

ss 3--<4-1— I la fraâion ~ qui fervîra d'ex" 

pofant pour le nombre des termes corref- 
pondants. Mais 
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Mais fi 1*011 veut trouver tout d*un coup ‘ 
la fradîon qui répond à xÂ , c’eft-à-dire ,au 
nombre double de quotients générateurs, 

les deux fradions exemplaires font 'j. POur_ 


A, & pour 1/4;’ 

Ainfi le quinziéme terme ayant pour cx- 


pofant cette fradion ^ "ï s trou- 
vera que la fradion qui répond au trcniîé- 

S.15Z.47» 4*+- n 

2.171.109 aat—W*' 


me terme cfl: 


Ce qui fera évident , fi l’on compare le 
premier terme au fécond , le fécond au qua- 
trième, le quatrième au huitième, &c. ou 
le troifiéme au fixiéme, le fixiéme au dou- 
zième, de. ou le cinquième au dixiéme, ’ 
le dixième au vingtième’, &c.’ 

La conféquence naturelle qu*on doit ti- 
rer de tout ceci eft que les formules littera- 
Jés ont un grand avantage fur les formules 
purement numériques , lorsqu’il s’agit de 
formules par multiplication ou divifîon ; 
mais qu’au contraire , lorfqu’il s’agit de 
formules par addition & fouftradion , les ‘ 
formules numériques données en exemple 
ont un grand avantage fur les formules 
littérales. 


De la mefure purement géométrique des 
gles fpheriques ou linéaires quel' 
conques^ 


Il ne me refte qu’un mot à dire fur It * 
mefure purement géométrique de ces for- 
tes d’Angles. 

Deux 
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Deux lignes , foit droites , fait courbes, 
convexes ou concaves, foit que l’une foit 
droite , & l’autre courbe , ne peuvent for- 
mer d'angle que lorfque ces deux'lignes font • 
dans une même furface plane ou coutbe, • 
convexc‘Ou concave. - 

A l’égard de tout Angle linéaire non fphe- 
rique , U faut tirer par le point auquel les 
deux lignes fè rencontrent, une tangente à 
chaque courbe dans la furfhce où font les, ■ 
lignes & l’angle formé par ces deux tangen* 
tes, ou par -la ligne droite, & la tangente 
de la feule courbe fera égal à l’angle cher- 
ché, & cet angle étsmt reftiligne , fera ou 
nul dans le 'cas de coïncidence, ou fera 
mefuré comme l’a été ci-delTus tout angle 
reéliligne donné- de pofition. 

Enfin fi l’angle donné de pofition eft un ■ 
angle ïpherique formé par deux arcs de grand 
cercle, ou réduit à deux arcs de grand 
cercle qui fe coupent au fommet de l’an- 
gle, on décrira de ce fommet, à diftancc 
égaie, un cercle grand ou petit à difetetion, 
& l’on comparera, comme ci-deffus, l’arc 
de ce dernier cercle intercepté par les deux 
arcs de grand cercle i l’on comparera, dis- je, 

' par la même méthode que ci-deffus , cet arc 
intercepté avec la circonférence entière , & • 
Ton trouvera la valeur de l’angle fpherique 
donné de pofition.- 
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Seconde Mtthdc gomometri<jue , purement a- 
nalytique , pour trouver la valeur des An~ 
gles , ou exaéiement toutes les fois qu'il eji 
fojfible , OH iude'finimeut près dans tous les 
autres cas , ^ cela fans aucunes Tables de 
Sinus tangentes ou fecant'es^ 

Entre Tinfinîté des differentes efpeces de 
Triangle reétîlignes , il n’y en a précifément 
que trois dont on puiffe connoître exade- 
2nent la valeur des angles fans aucun cal- 
cul; favoîr, 

lo. Le Triangle équilatéral , dont chacun' 
des angles eff les deux tiers de l’angle droit. 

ao. Le Triangle rcélangle & ilbfcelle , 
dont chacun des angles aigus eff un demi- 
droit. 

3®. Le T riangle reélangle & fcalene , dont 
l’hypothenufe eff double du plus petit côtéj 
un des angles aigus eff le tiers, & l’autre 
les deux tiers de l’angle droit. 

Il refte deux cas qui comprennent gene-* 
râlement tous les autres cas poffiblcs des 
Triangles reélangles , & par conféquent 
aufli tous les cas des Triangles obliqu'an- 
glcs, puifque la mcfurc des angles de ceux- 
ci fe peut toû’purs réduire à la mefure des 
angles de ceux-là par des méthodes connues 
de ordinaires*. 

4®. Lorfque l’hypothenufe cft moindre 
que le double du plus petit cAté , comme 
dans le Triangle 3 : 4: y, l’hypothenufe q 
eff moindre que le double du petit côté 3 : 
il faut en ce cas faire cette analogie : 
Comme la fomme 
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,des deux côics d'aucour de l’angle droit, 

»* eU à leur ditfercnce î 
ainfi l’unité prife conlhmmcnt pour linua 

total - 

cft à un quatrième terme qui fera la tangen- 
te d’un arc de cercle moindre que la vingt- 
quatrième partie de la circonférence entiè- 
re , ou moindre que if degrés. Or cet arc 
ou l’angle qu’il mefure, étant connu par 
la Sérié fuivante, il n’y a qu’à l’ôtcr du 
demi-droit, & l’y ajoûter pour avoir les deux 
angles cherchés. Cette analogie eft démon- 
trée dans tou s les Traités de Trigonométrie.' 

Or l’on trouvera tres-promptement & 
indéfiniment près le rapport de cet arc au 
rayon par le moyen d’une Série qui rec- 
tifie l’arc par la tangente ; & fachant d’ail- 
leurs indéfiniment près le rapport du rayon 
à la circonférence , on aura le rapport de 
l’arc à cette même circonférence, & par 
cpnféquent le rapport de l’angle cherché 
à quatre angles droits: cet angle fera donc 
connu indéfiniment près , lorlqu’il ne pour- 
ra l’être exaélement. 

La Sérié pour la reâîficatîon de l’arc 
par la tangente , dont le rapport au rayon 
eft donné?, eft une Sérié connue» Car 
le rayon étant i , & la tangente r , il eft 
démontré que l’arc correfpondant eft é* . 

gai à la fomme de cette Sérié -J —-“•H 



-7 &c. ou -H — rr— «c. à 

7 *3» 


l’infini ; & il eft aife de marquer les limi- 


tes d’approximation à chaque terme. 

§i l’on veut avoir la valeur de l’anglè 

cher 
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cherché, fuivam i’exprcliion ordinaire, ea 
degrés, minutes, lècoiides, tierces, &c. il 
n’y a qu’à faire une fécondé analogie , en 
fiippolunt le rayon.£=r i , ou.Œi looooo ,ou 
jE=iioooooo, &c. & l’arc rectifié égal au 
nombre trouvé par l’intégration delà Scrie 
ci-deiTus ; car ü le rayon ssss looooo, &c. 
donne ^i 4 iS 9 t circonférence 

entière , & tel nombre pour l’arc reftifié. 
Donc comme 3 *4 '* 59 , &c. eft à gdo de- 
grés , ainfi ce tel nombre eft à taqt de de- 
grés, tant de minutes, tant de fécondes , 
tant de tierces , &c. valeur de l’^ngîe cher- 
ché. ' , 

Dans l’exemple du Triangle 3: 4 ': ,5, 
;Paaalogie eft 

Comme 4-p- 3 s=s 7 
eft à 4— 3 =r I. 

Ainfi I , finus total confiant, 
eft à 4 tangente d’un arc, 
dont on aura, fi près qu’on voudra, la va- 
leur par la Sérié cî-deffus 7 

&c. ou l’angle cherché fera de 36 

.degrés fl* if' %i” 

ÿ®. Si dans le T riangle redangle donné 
en nombres , l’hypothenufe eft plus grande 
que le double du petit côté ,• comme dans 
,1e Triangle f: ii: 1 3 préparera le pro^ 

jblême par -cette analogie : 

' Comme le plus petit côté du Triangle, 
eft à l’excès de l’hypothenufe fur le côté 
moyen, 

ainfi 1, finus total confiant, 
eft à la tangente de la moitié du petit angle' 
c ■ aigu 
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aigu cherché. Cette analogie cft aifce à dé- 
inoiitrer. 

Dans Texcmple de ce Triangle j : i z : ij , 

' C’eft comme 7 
e(l à 13 izs r,' 
ainli I y Hnus total confiant^ 
eft à la tangente de la moitié de l*arc qui 
fert de mefore à l’angle cherché , 011 reQi- 
fiera cet arc par fa tangente, & l’pn aurji 
ainli Tangle cherché. 

On iaifle au Ledeur le plaîfir de faire 
l’application de la réglé, dont la démon- 
ftration eft trop aifée pour s'y arrêter. 

Tout le mérité de cette méthode gonio- 
metrique, & purement analytique, qui maa- 
quoît à la perfeélion de la théorie de la mc- 
fure des angles, confifte dans la rédudion 
de la mefure de tout angle , à la feule me- 
,;fure des angles moindres que i Ç degrés par 
les deux analogies ci-delfus , parce qu’au 
inoyen de cette réduéUon, la Sérié de rec- 
tification de l’arc par la tangente devient 
,trcs-convergente & trcs-pratiquable. 

Entre l’infinité d’efpeces differentes de 
Triangles fpheriques, il n'y en a précifé- 
ment qu’une feule dont on puiffe connoître 
les trois angles fans aucun calcul , c’eft le 
Triangle fpherîque , dont deux côtés font 
chacun un grand quart de Cercle, & le 
troiliéme qui fert de bafe, un Arc connu 
quelconque de grand Cercle. Car com»: 
me la circonférence entière du grand Cer- 
cle cft à cet Arc connu , ainfi quatre^ an- 
gles droits font au troiliéme angle du Tri- 
angle, dont les dç\ix autres font chacun un 
angle droit. Dans 



|tS Mémoires de l’Academie Roy axe 
Dans toutes les autres efpeces de Triait- ’ wi 
gles (pheriques , ruffifamment déterminés , 

Von peut toujours réduire la connoiHance • I 
de rÀngle cherché , par'conféquenc fa me- i.î'a 
fure, à uni rapport connu entre le rayon & ,Ao 
Ze finus, la tangente , la fécante ou le finus l»i 
verfe de Tare ou de l’angle cherché. Gr on J 
fait reétîfier par Sériés tout arc par fon lï- 
nus , fa tangente &c. Donc on pourra , de 
même que dans les Triangles reûi ! ignés , h 
c.onnoître l’Angle cherché, indépendern- ! 
meut de toutes Tables trigonometn'ques. i 
Ce que je me contente prefentement d’in- | 
diquer. Il ne s’agît que de rendre les Sériés r] 
les plus convergentes qu’il eft poflible. t: 
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NOUVELLE ESPECE D’ERUCA. li 

Par M. Danty d’Isnard. i 

“'’OTant forti de Paris pour herbori- 

Mlé fer , le Lundi ay.™' jour du mois de 
Juin de l’année 1701 , je découvris une Plan- 
te nouvelle , prefque vis-à-vis l'Hôtel des - 
Invalides , fur le terrain rele\é autour des 
foffés, qui féparent les terres labourables & 
cultivées du grand chemin, qui eft proche 
du bord de la rivière de Seine. J’ai même 
trouvé cette Plante depuis , dans plufîeurs 

au- 
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âotres endroits le long du rivage en defcen- 
dant cette riviere. 

La Plante dont je vais donner l’hîûoîrej 
n’a été décrite, que je fâche, par aucun 
Auteur , & perfonne n’ayant encore donne 
fa figure , je l’ai fait graver. 

J’ai donné à cette pouYelleefpecedePlan** 
te le nom de 

Eruca /upina^ alla ^Siliquâ finguïaù è folie* 
rum aîis erumpente. 

La racine a de cette efpece de Roquette 
eft quelquefois limple & quelquefois four- . 
chuë ; la fimple eft grofle à fon collet d’u- 
ne ligne & demie ou deux lignes de diamè- 
tre, allant de- là en diminuant, infenfible- 
ment de grofleur jufqu’à fon extrémité , 
qui fe termine par un filet ; fa longueur eft 
de cinq à fix pouces , accompagnée le plus 
fouvent d’efpace en efpace & fans ordre , 
de plufieurs fibres un peu ondées, garnies 
de chevelu. Elle eft revetuë d’une écorce 
blanche aflfés mince , qui recouvre un pa- 
renchyme de couleur verdâtre , on les peut 
dépouiller alTés facilement de deffus la par- 
tie lîgneufe, qui eft afîes dure, & elle m’a 
paru folide ou pleine. La racine fourchue 
ne différé de la fimple, qu’en ce que la 
fourchue fe.divifc en deux bras , qui quelque- 
fois font un peu écartés fur les côtés. 

On fait que la racine reçoit d’abord le 
fuc de la terre qui l’environne, & le tranf- 
met à toutes les autres parties de la Plaute, 
tant pour leur nouriiturç , que pour kup ac- 
croilîcment. 

JM EM, 17x4 3 ^ ria 
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Du collet de cette raçine fortent plu/îeurs 
tiges./», difpofées en rond, couchdes 
par terre, dont les plus longues ont douze 
ou quinze pouces fur une ligne & demie ou 
deux lignes de diamètre proche du collet, 
lefqueHes diminuent peu à peu de groffeur 
jufqu’à leur extrémité ; elles font couver- 
tes d’une écorce fine , verte , quelquefois 
, teinte d’un peu de purpurin , mais feulement 
dans les endroits les plus frappés du Soleil, 
parfemée de poils blancs, fins & courts. 
Ces tiges font legerement fillonnées félon 
leur longueur ; elles font quelquefois bran- 
chucs, leurs branches s’élèvent ordinaire- 
ment un peu au deffus de la racine , & for- 
tent de l’aiflelle d’une feuille. Toutes ces 
tiges & ces branches font un peu renflées 
dans les endroits où les bafcs des féuilles 
prennent nailTance. On remarque fous leur 
écorce , un canal ou tuyau ligneux , rempli 
dans foute fa longueur d’une moelle verte. 
Toutes les-fpil les qui accompagnent les 
tiges les branches , y font rangées alter- 
nativement ; elles naiflfent par intervalles in- 
égaux, dont les plus grands, qui font les 
plus proches de la racine, ont le plus fou- 
vent quinze ou feize lignes. Les plus gran- 
des feuilles c occupent le bas des tiges, leur 
bafe pliée en gomiére , embralîè à peu-près 
la troifiérae ou la quatrième partie de leur 
groffeur. Ces feuilles ont jufqu’à cinq pou- 
ces de long fur quinze ouTeize lignes de lar- 
ge, elles ie découpent de chaque côté très- 
. profondément en quatre, cinq, fix & fept 
lobes, leurs découpures fe terminent à une 
demie ligne ou une ligne près de la côte , 
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les plus longs de ces lobes ont fîx i fept 
lignes fur deux ou trois de largeur , recou- 
pés chacun en quelques parties ordinaire- 
remeiu arrondies & quelquefois anguleufes; 
les deux lobes qui conjointement terminent 
chaque feuille , lont aufli recoupés dans 
"leur contour de la même manière. La ba-r 
fe des plus grandes feuilles eft quelquefois 
éloignée du lobe qui en cft le plus proche 
d’environ dou7.e ou quinze lignes, tantôt 
ces lobes (ont alternes & tantôt oppofés, 
ils font écartés les uns des autres depuis u- 
ne demie ligne jufqu’à deux ou trois ligues. 
La côte qui partage la feuille félon fa lon- 
gueur, diftribuë de chaque côté une nervure 
qui divife aulTi chaque lobe en deux ; cette 
nervure en s’étendant peu*à peu , fe perd 
au bord de la feuille, elle en fournit enco- 
re d’autres aux parties des lobes recoupés. 
Toutes ces nervures & la côte d’où elles 
partent font d’un vcrd-blanchâtrc, efetrfées 
en delTus de filions , & arrondies- par def- 
fous. 

Plus ces feuilles font écartées de la raci- 
ne , plus elles s’éloignent de ces dimenfions, 
leur grandeur diminuant à mefare qu’elles 
s’approchent de l’extremité des tiges ■& des 
- branches , les fuperîeures qui font au(ïï déf 
coupées profondément n’ayant pas une ou 
deux lignes de long fur un tiers ou trois 
quarts de ligne de large. Toutes les feuil- 
les font un peu épaiflés, leur couleur c(l 
d’un verd foncé en deffus, plus pâles en 
delfous, parfemées de poils blancs, fins & 
courts. 

Les boulons des. fleurs font lamaffés Pti/ 






grand 


I 
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grand nombre , & difpofés en manière d’om- 
belle à l’extremitè des tiges & des branches 
b^b^h^b lis font fort ferrés les uns 
près des autres entremêlés à leur bafe 
de petites feuilles. De chaque bouton fort . 
«ne fleur; ceux qui occupent la circonfé- 
rence, fieuriflTent les premiers, les boutons 
voifîns ou les plus proches de ceux qui dé- 
fleuriflTent s’ouvrent enfuiie fuccefllvement 
les uns après les autres dans le même or- 
dre & de la même manière , jufqu’à ce qu’en- 
£n les boutons du centre fleurilfcnt à leur 
tour. Ces boutons font ovales , verds , par- 
fcmés de poils blancs, fins & courts , ayant 
depuis environ une ligne & un quart jufqu’à 
«ne ligne '& demie de longueur fur près de 
trois quarts de* ligne d’épaiffeur. 

De raiflelle de chaque feuille fort une 
feule fleur </, complété, réguliérç , 
tetrapccale &_androgyne contenant l’ovaire, 
qui étant ouverte à deux lignes ou enviroii| 
de diaraetré , elle eft compofée de quatre 
petales/, r, «, blancs , difpofés en croix, 
qui débordent le calyce d’environ une de- 
mie ligne ; la portion de ces , petales qui le 
trouve plongée dans le calyce eft très-étroite 
à fa bafe , elle augmente infenfiblement de 
largeur jufqu’à fon extrémité qui eft obtufe 
par le bout. Ces petales /, «, lont cou- 
pés félon leur longueur en deux parties é- 
gales par un leger fîllon blanc-verdâtre , dont 
il en part d’autres de la même couleur , 
qui s’étendent obliquement, & fe perdent 
au bord de leur marge : ces petales ont dcr 
puis une ligne trois quarts jufqu’à deux U» 
gnes de long fur èaviroa une demie ligne 
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dans le fort de leur largeur, ils font placés 
dans les intervalles de chaque lobe du c'a- 
lyce. 

• Cette fleur contient un ovaire colo- 
ré d’un verd-pâle , long d’environ une li- 
gne ou une ligne un quart fur prefque uhe 
demie ligne de diamètre , furmonté par uhe 
trompe Ample , verte , longue- pour lors 
d’environ Un quart de ligne fur près d’un 
tiers de ligne de diamètre. Cette trompe 
reçoit & tranfmet à l’ovaire l’efprit prolifi- 
que qui s’eft dégagé des grains de poufllére ré- 
pandus des fommets des étamines pour fé- 
conder les femences. 

■ Cet ovaire eft environné de fijt étamines 
à filets blanchâtres , terminés cha- 
cun par un fommef couleur de foulphre, 
dont quatre font d’égale grandeur & a peù- 
près de même hauteur que la trompe de l’o- 
vaire naîflânf, léür iongueur eft d’enviroti 
une ligne ou une ligne un quart fur uitc . 
fixiéme partie de ligne de diamètre. Cés 
quatre étamines d’égale grandeur font ac- 
couplées deux à deux , K les deux autres 
Ibnt féparëesuneà une; celles-là étant dia- 
métralement oppofées forment un quarré; 
& celles-ci font moins longues que les pré- 
cédentes ' d’environ une cinquième ou urte 
iîxiéme partie de ligne, & prennent naif- 
lànce un peu plus bas que les quatre autres; 
elles font aiifli oppofées diamétralement 
comme les accouplées. Ces étamines font 
placées aUernativement dans les intervalles 
ides petales de la fleur , de manière que deux 
des accouplées font rangées dans un de ces 
hitervalles, & l’éfpace fuivant fe' trouve 
~ . T % ■ refli- 
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rempli d’une feule de ces étamines i les 
autres font placées enfuite alternativement 
& drcul’airement dans le meme ordre. 

La fleur fort d’un.calyce cylindrique/, 
long depuis une ligne & un quart jufqu’à u- 
ne ligne & demie, fur trois quarts de ligne 
ou près d’une ligne de diamètre, compofé 
de quatre pièces égales convexes en dehors, 
vertes , parfemées de quelques poils blancs 
fins & courts , concaves & verdâtres en de- 
. dans; chacune de ces pièces eft longue dc- 
' puis ùne ligne jufqu’à une ligne & un tiers 
fur un tiers ou une demie ligne de diamè- 
tre dans le fort de fa largeur. Ce calyce 
ell foutenu par un pédicule long pour lors 
depuis une ligne & demie jufqu’à deux li- 
gnes , fur près d’une fixiéme partie de ligne 
de grofifeur. 

Quoi-que tous les boutons des fleurs è, 
b i foient d’abord romanes en maniè- 
re d’ombelle à l’extremité des tiges & des 
branches, néanmoins toutes les fliiques qui 
fuccedent aux fleurs, fe trouvent enluite é- 
loignées les unes des autres , & difperfccs 
le long de ces tiges & de ces branches ; ce 
qui n’arrive que par leur prolongement. 
Car lorfque le calyce & les petales de la 
fleur font prêts à tomber, l’ovaire qui prend 
naiflfancedu fond du calyce, s’élève & croît 
peu-à-peu', & alors l’on s’apperçoit en fort 
peu de tems, que le petit efpace de la ti- 
ge ou de la branche , qui efl contenu en- 
tre le pédicule de la nouvelle fîlique & ce- 
lui du bouton qui fleurit enfuite, s’efl allon- 
gé c’eft ce prolongement qui eft cail- 
le que les filiques fe trouvent enfuite d- 
loigaées les unes des autres. • JLa 
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La filique nailîante /, z, eft au commen- 
cement d’un verd pâle , cufuice elle lè co- 
lore le plus fouvent de purpurin, qui s’d- 
teint après à mefure qu’elle croît , & alors ' 
la filique devient, d’une couleur verte i en 
s’allongeant elle fe courbe un péu, & elle 
eû pretque ronde dans fa circonférence, par- 
femée de poils blancs, fins & courts , rele- 
vée de quelques boffettes & de quatre peti- 
tes nervures , dont deux coupent par la moi- ' 
tic, félon leur Ipngueur, les lames ou pa- 
neaux de la filique.»*, », & les deux autres 
nervures régnent le long des bords des pa- 
neaux, dans l’endroit où ils font joints & 
appliqués l’un fur l’autre. Lorfque la fili- 
qué w, », eft parvenuc.à fa granocur or- 
dinaire elle, a depuis neuf jufqu’à dix 
lignes de long fur une ligne ou envi- 
ron de diamètre à' fa bafe , allant peu* 
à -peu en diminuant jufqu’à fon bout, 
lequel eft terminé: par une trompe fim- 
ple verte qui paroît comme un peu tron- 
quée par fon extrémité, & creufée dans fon 
centre, d’un- petit nombril; cette trompe ‘eft 
alors longue d’environ une ‘ligne, fur plus 
d’un tiers de ligne d'épaifleur à fon extré- 
mité.* La filique eft pour lors fdutenuë 
d’un pédicule vert, parfemé de poils blancs, 
fins, & courts, long depuis deux lignes & 
demie, jufqu’à trois lignes , fur un quart ou 
nn tiers dé ligné de diamètre. • 

Ayant Récrit les parties extérieures de la 
filique, je vais maintenant anatomifer & 
Tendre compte des intérieures ; pour y mieux 
réüffir , je fuivrai le même ordre que la 
nature me preferit : je commencerai- donc 
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par détacher du pédicule de la lîlique », 
le bord du bout d’en bas d’un des deux pa^ 
neaux qui y font appliqués parallèlement 
' l’un fur l’autre, & je contîuüerai de le le- 
Ter félon fa longueur , jufqu’à ce qu’enfin 
il foit parvenu au bout d’cnhàut , qui fe 
termine à la baie de la trompe. Ce paneaù 
O, étant levé , je détacherai enfuite l’au- 
tfèp, de la môme manière que le précé- 
dent , & alors je ni’apperçois qu’ilS font 
blanchâtres dans leur concavité 3 ; je re- 
~ marque aulîi en même temps que la /iliqué 
• . ért divifée félon fa longueur en deux loges 
par une cloifon mitoyenne ou mediaftin j 
compofô d’un placenta ou chaflis garni d’u- 
ne pellicule. , " • 

Le placenta ^ , 4 , qui n’eft q,u*un pro- 
longement des fibres du. pedicftle de la.lili* 
" que ,- fè divlfe dés Ion origîne*en deux bran- 
ches, lefquelîés fe réüniflènf enfuite à la 
bafe de la trompe, l’intervalle qui eft con- 
tenu entre cès branches fe trouve' rempli 
d’une pellicule menibraneufe, blanche , fi- 
ne “& déliée, prefque tranfparente & creuféê 
de quelques cavités j ce placenta eft e’xade- 
ment appliqué & pour ainfi dire collé par 
. ks bords extérieurs de fes branches à*l’en- 
droit où les lames ou paneaux qui le recou- 
vrent font réùais & joints parallèlement par 
leurs bords pofés l’un fur l’autre. 

Dans toute la longueur des bords înté- 
' rieurs de chacune des deux branches du pla- 
centa ^ , 4. , s’élèvent deux rangs de pédi- 
cules qui fouiiennentdes femences y , 7, 8 , 
l’un defquels eft placé dans une des loges, 
& l’autre eft rangé dans l’autrci 

Se- 
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Selon la longueur & la largeur des fili- 
ques elles contiennent plus ou moins de le- 
mences j & le bas de la fîlique étant plus 
large que le haut, en eft rempli d’un plus' 
grand nombre. J’en ai compté dans cha- 
que loge depuis vingt-cinq jufqu’à quaran- 
te-denx , ôr chaque fîlique étant divifée en 
deux cellules, en contenoit le double. 

Chacune de ces femences eft foutenuc 
par un pédicule ou cordon ombilical verd , 
long d’environ une fîxiéme partie.de ligne, 
lequel prend nailîance& s*élevedu placen- 
ta. Ce cordon ombilical reçoit la nourri- 
ture préparée par le placenta, qp’il tranf- 
met à la femencc. 

Les fîliques »î, étant meures, les pa- 
neaux 0, py 3 ^ le détachent facilement 
d’eux-mémes lelon leur longueur , & tom- 
bent auflî-bien que les femences r , 5 , 7 , 8, 
qui dans leur maturité font brunes , ovales, 
un peu pointues par le bout attaché au cor- 
don ombilical , ce bout de la fenjence-jr, 7, 
eft creufé d’une petite cavité ou cicatricule; 
elles font longues d’environ un tiers de li- 
gne fur près d’une cinquième- partie de li- 
gne de diamètre dans le fort de^leur épaifteur. 
Ces femences en tombant fe fement d’elles- 
mêmes, pour produîré enfuite des Plantes 
de leur même efpece, par le dévelopement ' 
des parties contenues dans leur germe. 

Cette Plante eft annuelle , elle fleurit 411 
Juin , Juillet & Aouft. Ses femences meu- 
liffent fucceflivement les unes apres les au- 
tres ■; elles acquiérent premièrement leur 
maturité dans les fîliques placées prochè dé 
da racine; enfuite dans celles qui fc trou- 
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vent difperfe'es vers le milieu des tiges & 
des branches , & enfin dans les filiques 
qui occupent leur fommké : les femences 
de CCS dernières filiques ne font meures que 
dans les mois d’Août & de Septembre. 

Si on füuhaite cultiver cette Plante , il 
faut la femer & l’élever en pleine terre, la- 
quelle foit difpoféeen pente, & expoféedu 
Levant au Midi. 

Toute .la Plante étant froiflfée entre les 
doigts ,'a une odeur defagréabie & un peu 
puante , qui approche de celle de l’Ail. Si 
on la mâche, elle a une faveur particuliè- 
re, acre.& piquante comme la Moutarde, 
accompagnée d’un goût d’Ail. 

Le fuc de fes racines , de fes feuilles & 
de fes 'fleurs , rougit le Papier bleu. 

Pour guérir l’enroüement , on cueille à 
la fin de Mai ou au commencement de Juin 
telle quantité que l’on fouhaite de feuilles 
& de fleurs de cette Roquette verte, que 
. l’on pile, puis on en exprime le fuc, que 
, l’on fait un peu bouillir fur un feu clair , 
enfuite on le paflTe à travers la chauffe, & 
on y ajoûte autant pefant de Sucre , que 
l’on a de fuc de cette Plante: enfin on fait 
; cuire le tout en confiflance de'Syrup , dont 
.on avalera quatre gouttes, fucceflivemenc 
'-leS'Unes après les autres; ce que l’on réi- 
térera de quart d’heure en quart d’heure , 
jufqu’à parfaite guerifôn. 

' Les feuilles vertes de cette Plante -naif» 
- faute, fraîchement cueillies, étant mêlées 
• avec de la falade, font moins defagréables 
à rbanger, que celles de VEruca tenuifolia^ 
penmls ^ flore liiieo, J, Ub. it. pag. 
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86f. dont les habitans de la Ville de Na~ 
raur en Flandres fc fervent, lotfqa’ellc ert 
■jeune. Et quelques perfonnes m’ont aflu- 
lé qu’on en mangeoît aufll à Paris ^ & mê- 
me dans plufîeurs autres endroits de ce 
Royaume en place, de VEruca UtifoUa , 
alba , fativa Dtofcoridis, C. B. P ht. 98. la 
Roquette. 

Je dis enfuite à l’Academie, que je m’é- 
tois affuré par beaucoup d’experiences, que 
ie Syrop de Eryjtmo Lobelii guerîflbit l’en- 
Toüement des Prédicateurs, des Avocats, 
& de ceux qui font obligés de parler long- 
temps en public, & même celui des Chan- 
tres : beaucoup de ces derniers , ayant été 
guéris par ce rernede , lui ont donné le nom 
■de Syrop du Chantre, La Compagnie me 
témoigna qu’elle fouhaîteroit que j’ajoûtaP* 
€é cette obfervation à mon Mémoire, ce 
que je fais d’autant plus volontiers, que ce 
remede furpaiïe en vertu le Syrop d*Ernea 
cbdevant décrit , & qu’il peut être d’onc 
très- grande utilité au public. 

Ayant cî deflTus raportc la vertu du Sy- 
top de Eryfimo Lobélîi y je vais maintenant 
preferire la manière de s’en fervir. 

Je fais prendre à la perfonne indifpofée, 
du Syrop de Eryfimo Lobelii pur & fans mé- 
lange, quatre gquttes , que cette perfonne in- 
commodée lailfe couler doucement les u- 
iies après les autres de la phiole fur fa lan- 
gue , & elle avale ces gouttes à mcfirc 
>qu’elles fortent de la phiole dans laquelle 
ce Syrop eft contenu , ce qu’elle réVtere dô' 
quart d’heure/en quart d’beure, jufqu’à ce 
qu’elle foit parfaitement goerie.* 

é r 6 J 'ai 
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J’ai auflî guerri avec ce Syrop, pris de 
la même manière , des perfonnes incommo- 
dées d’une extinâion de voix , lefquelles 
n’âvoient reçû aucun foulagement des fai- 
giiées , ni de tous les autres remedes qu’on 
leur avoit preferit. 

J’ai mis en pratique cè remede pour guérir 
l’enroüement , fur ce qui en eft rapporté 
dans le Livre intitulé, Pîantarum feu Stir^ 
p'tum hijioria Matthice de Lobef pagwa lOJ. 
linea . doût voici les termes : . Syrnpùs ^ 
Kryfimo efficacijfimus ; cujus beneficio juven- 
■xiilas decemio rauxeàtne laborantej percuravi. 

Ce Syrop dont la defcrîption eft rappor- 
tée par Lobel dans Pîantarum feu Stirptum 
hijioria^ pagina. 10%. linea ayant été or- 
donné fi fouvent avec tant de fuccès , con- 
firme l’excellence de ce remede. 

LQüi^Penîcherà.m% foii ColleéianeàPhai> 
vnaceutica^ pag. '71. rapporte auflî la formule 
du Syrop de Eryjîmo Lobelii y à la fin de la- 
quelle il ajoûte ces mots : Imprimis in rau^ 
ee'dtne commendatur , muciiaginem enim pUi^ 
monum incidiï ^ educii. 

A l’occafion de ce que j’avoîs dît des ver* 
tus du Syrop de Eryfimo Leheltty. M. Boul- 
duc le Pere, Penfionnaire de l’Academie 
Royale des Sciences , me témoigna qu’irl 
- fouhaîteroît que i’inferalfe dans mon Me^ 
moire , un rernede dont il s’étoit fervi plu- 
fieurs fois très-utilement pour la guerifon 
de renroiiement & de Pexiinaîon de voix. 
Le voici. 

M. Boulduc fait prendre l’infufion des 
feuilles & des fommités fleuries de VEry 
Jimum vulgare C. B. Pi», lao. Vclar on 

Ifor- 
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Tortelle, vertes ou féches à la manière du 
Thé ; fi elles fwit vertes , H en verfe une 
dragmeâc demie dans deux tafies d*eaubouii« 
lante , avec un peu de fucre ; mais fi elles font 
ïéches, il n*y en met qu’une dragme: en* 
fuite il fait boire cette liqueur chaude. 

. Il dit enfuite qu’il en avoir fait ufer à un 
Officier de Madame, âgé de.p’lus de qua- 
tre - vingt ans , incommodé •fréquemment 
d’une extinÔion de voix , & d’un en- 

rouement prefque continuel , lequel s’eft 
fervi de ce remede pendant plufieurs années 
avec beaucoup de îuccès. 

M. Bouîduc afiura aufii qu’il avoit fait 
prendre très-utilement cette même infufîon 
à' beaucoup d’autres perfonnes indifpofées 
d’extinâion de voix & d’enroiiement , & 
dit que ce remede les avoit fait cracher é- 
paîs. 

Toutes ces frequentes guerifons confir- 
ment ce qui eft rapporté dans Stirpium ad- 
verfaria nova^ authoribus Petro Pena ^ 
Matthia de Lobel^ pagina dp. linea 50. en 
ces termes ; Phonafeos memini tum juvencf^ 
tum atatis proDeéta-, cjntbus fermé jam amif- 
fâ voce fpiritu , Itmpidu fonoraque Vax 
pauculis diebus reflitufa fuit ^ unius Efyfimi 
isf opéra eximii praceptoris Rondellétii qui 
pritnus^ufum monuit. 

M. Boulduc ajouta enfuite, qu’il purgeoît 
•tés mêmes malades, avec deux once» de 
Manne fondue dans deux tafies de cette 
înfufion. 

M. Antoine de JuJfieu m’ayant prêté il y 
a environ fix femaines, un ouvrage du cé- 
lébré M. raillant, imprimé en iTaJ. par 
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les foins "de rilluftre M. Boerhaave Profefi 
leur en Medecine , Botanique & Chymie à 
•Leyde, fous le titre de 

^EBASTIANI VAILL ANT A^ademia Re^ 

ghe Sc 'tenùarum Soctt , ^ Plantarum in 
Horto Regio Parijîno Demonjiratoris ^ Bo~ 
tanicon Par 'tjicnfc , operis ntajoris prodifu- 
ri Prodrontus. Lugduni Batavorum apud 
Pétrum Vander Aa 8®. pagg, 13 1. 

M. Boerhaave ^ dans la Préface de ce Li- 
vre , fait un éloge digne de ce favant Aa- 
teur ; elle annonce un plus grand ouvrage 
in folio , qui fera enrichi d’un nombre con- 
lîderablede Plantes, gravées avec beaucoup 
de foin, fur les deueins trgs-délicats , re- 
prefentants bien le naturel, faits par 
Claude Aubriet de Châlons en Champagne , 
Deffinateur & Peintre ordinaire du Koi -en 
miniature. 

,J’ai trouvé dans ce Prodome des Plan- 
tes des environs de Paris ^ que la Roquet- 
te que j’avois' décrit , & dont j’avois au- 
trefois fait prefént tant au célébré M. Tour- 
nefort ^ qu’à M. Vaillant^ y étoit rappor- 
tée fous le nom à'Eruca procnmbens , ai- 
ha ,Jiliquis fingularibus infoliorum alis. Pro- 
dromo Bûtanici P arijienjts ■, pag. 38. y. 

EXPLICATION DES FIGURES 

qui reprefentent une nouvelle efpece d'ERVCA^ 
y fes différentes parties, 

9 . La Plante entière diminuée dans tou- 
' tes fes parties. - ' 

b . Lct 
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h. Les fommités des tiges garnies de bou- 
tons de fleurs , & de fleurs épanouies. 

c. Une des grandes feuilles du bas de la 

tige, vue en deflTus , plus petite que 
nature. 

hes parties Suivantes font à peu-près grande: 
comme nature» 

d. Une fleur contenue dans fon cal yce , vûê' 

en deffus. 

ir. Une fleur enchafTée dans Ton cal y ce, 
renverféefur le côté, vue en deflous. 
f. Un petale de la fleur , vû en deflTus. 
e» Un petale de la fleur, vû en delTous. 

Une étamine garnie de fon fommet. 

V. Le cal f ce. 

à. Le calyce 'ouvert en devant , dans le- 
quel on voit la fîlique nai/Tante. 

/. Une filique naillante chargée de fa trom- 
pe. 

ta. Une fîlique entière , foutenuc fur fon 
pédicule, & chargée de fa trompe. 
tf. Une filique ouverte d’un côté. 

0, Un paneau féparé de la fîlique, vû du 
côté de fa convexité. 

p. Un paneau féparé de la fîlique, vû du 
côté de fa concavité. 

La cloîfon mitoyenne , dont le placen- 
ta eft garni de deux rangs de femcii- 
ces. 

r. Les femences. 

Zics. parties Suivantes font plus grandes que 

nature. 

{X, Une fleur contenue dans fon calyce , 

vûc en deflTus. t* Un 
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t: Un petale de la fleur, vû en defliis. 

U. Un petale de la fleur, vû en deflbus. 
;*•. Une étamine chargée de fon fommet;; 
Six étamines garnies de leurs fômmets» 
rangées félon leur pofitîon naturelle 
autour de la fîlique nailTante. 

«. Le calyce. 

a. Une fîlique nailTante chargée de (t; 
trompe. 

3. Un paneau féparé de la fîlique, vflL 

du côté de fa concavité. 

4. La cloifdn mitoyenne, dont le placen- 

ta eft garni de deux ordres de femea- 
ces-. 

ÿ* Une femence, dont la cicatricule pa- 
roît, vûë en defTus; 

7. Une femence, dont la cicatricule pa« 
Toît, vûë de profil. 

5. Une femence vûë de côté. 



DE V ARRANGEMENT 

que premeut les parties des Matières 
talliques Minérales , lorfqü' après avoir 
4t4 mifes en fujton^ elles viennent à fe figer „ 


ParM.DE Reaümür^ 

R I EN n’efl plus ordinaire que de voir 
de longues & brillantes aiguilles fur 
les caflures de TAntimoine *j pour Tufa- 
ge , on prend meme par préférence celui 
où elles font les plus diftinéles. Quelque- 
fois 

' !! f is- t* 
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fois elles font rangées avec tant d’ordre & 
de régularité fous certaines direélions, que 
ceux à qui ce phenomene eft le plus fami- 
lier , ne làuroient s’empêcher de l’admirer. 
La figure des molécules élémentaires de cé 
minerai entre probablement pour quelqufc 
chofe dans la formation de fes aiguilles ; 
mais fi on cherche, la- caufb de leur difpofi- 
tion , de leur arrangement les unes par rap- 
port aux autres , on trouvera qu’on ne fau- 
roit la déduire de la feule configuration deS 
parties élémentaires ; car fi on cafle des 
culots ou des maifes differentes, quoi que 
de même forme, & du même Antimoine, 
on y obfervera fouvent differents arrange- 
ments d’aiguilles. Fixons-nous à des maf- 
fes d’une figure contante & régulière 5 pre- 
nons-en de coniques , parce qu’on fond , _ 
bu qu’on verfe ailés ordinairement ce mi- 
nerai fondu dans des efpeces de Creufets 
ou de Lingotiéres qui ont la figure d’un en- 
tonnoir ou d’un cône renverfé. ‘Qu’on 
cafiTe plufieurs de ces cônes d’Aulimoine* j 
& chacun en plufieurs endroits , on trouvera 
les aiguilles difpofées dans le même cône 
fous differentes direélions , mais qui ne fe- 
ront pas les mêmes dans* differents culots. 
Dans l’un, depuis une certaine hauteur, 'on 
les verra toutes dirigées vêts la pointe du 
cône f ; plus haut ces aiguilles feront cou- 
chées prefque horifontalement , ou feront 
prefque perpendiculaires aux précédentes ; an 
deffus de celles-ci on en obfervera d’autres 
qui fe redrefiferont , & qui tantôt tendront 
toutes vers quelque point du gros bout 

nôtre 
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nôtre culot conique , & tantôt fe diftribüc* 
ront en des cônes qui auront des fominets 
differents *. Dans un autre culot d’Autimoi» 
ne, on n’en trouvera point de couchées 
horifontalemeut , elles feront diiUibuées en 
deux paquets coniqiies , dont l’un fera ren- 
verfé far l’autre f, c’eft-à-dire , dont l’un 
aura fon fommet à la pointe, & dont l’au- 
tre aura le fien à la bafe du cône j dans cer- 
tains culots on appcrcevra par-tout des ai- 
guilles; d’autres n’en feront voir aucune:]:; 
fouvent il y en aura en quelques endroits du 
culot, & il n’y en aura pas par-tout ailleurs. 
Alfés ordinairement on les verra diftribuées 
par paquets de figure conique, quelle que Ibit 
la forme extérieure du culot, car les cônes 
intérieurs ne dépendent nullement du cône 
extérieur. Quelquefois elles font couchées 
le long des côtés du cône , leur direélioil 
femble fuivre les parois du vafe dans lequel 
le minerai s’eft figé. 

Malgré tant de variétés , la caufe qui con- 
tribue à la prodnéHon & à l’arrangeinent de 
ces aiguilles eft confiante , & pour peu qu’on 
y pente , elle ne pàroît devoir être autre 
que le refroiditTement qui fait patfer la ma- 
tière minérale de l’état de fluide à celui de 
folide. _ C’ett à ce refroiditTement & à fes 
progrès que les aiguilles doivent leur for- 
mation & leur direâion. Une matière qui 
ne tient fa fluidité que des parties du feu 
groffier qui féparent & agitent fes molécu- 
les élémentaires , reprend fa première foli- 
dité, quand elle eft abandonnée à elle-mê- 
me , quand les parties ignées fe diflipenc 

^ O 
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or elles ne peuvent fedilîlper que fuccefl'ive- 
meut, & dans un certain ordre, qui eit tel 
que, généralement parlant, les parties delà 
inatidre en fulion les plus proches fuit des 
' parois, fok de l’ouverture du Creufet , doi- 
vent prendre coufillance les premières. Cîell 
cnfuiie aux mojecules les ^jIus proches des 
molécules déjà figées, àfe figer, & ainli de 
fuite. Or chaque molécule qui fe fige, s’ap- 
plique d’autant mieux, & d’autanr plus ne- 
celîairement contre fa voifine & dans fi di- 
i-eéHon, que l’attouchement de lamolccule 
fixée ne contribue pas peu à eu fixer un au- 
tre, à lui .ôter fou mouvement. 

Des molécules ajoûiées fuccefïïvcmcnt 
les unes au bout des autres, forment oes 
cfpeces défibrés , de filets, d’aiguilles, dont 
. les direôtipns. momrent en quelque forte 
fordre dans lequel ’le rcfroiuifîcment s’elt 
fait. Si le creufet avoit la forme d’une bou- 
. 3e creufe, que fes parois fuflent par-tout é- 
galement épaüTes , également chaudes , de 
même confiftance, qu’elles fuflent égale- 
ment frappées par un air également froid , 
.& que la matière en fulion fût en toutes fes 
parcelles de nature parfaitement uniforme, 
toutes les aiguilles , toutes les fibres feroient 
des rayons dirigés au centre de la boule. Si 
la matière ctoit telle que fes molécules figées 
duffent être toutes à peu- près de même lon- 
gueur , on trouveroit encore de plus des 
. couches concentriques faites par des parcel- 
les de chaque rayon qui feroient à égales 
diftances du centre. 

•Mais il s’en faut beaucoup que. tant de 

• .circonftances fe réünifTent dans îerefroidif- 
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femcnt des Creufets ordinaires , & qu’il foit 
polîible de les réünir ; de-là naiflent necef- 
lairement les irrégularités dont nous avons 
parlé. J’ai pourtant fait plulîeurs expériences 
avec des Creufets coniques, dans lefquels 
j’ai pour l’ordinaire donné aux aiguilles des 
directions alTés approchantes de celles que * 
je leur vouloîs. Quand le Creufet , après 
avoir été tiré du feu , plein d’Antimoine 
fluVde, a été pofe fur un corps plus capable 
de le refroidir que ne l’eft le fimple attou- 
chement de l’air, alors le fond & le de/Tiis 
du Creufet ont dû fe refroidir les premiers, _ 
aufli dans ce cas ai-je fouvent trouvé les ai- 
guilles diftribuées en deux cûnes, dont l’un» 
avoit fon fommet au bas du Creufet , &c 
l’autre le fien près de la furface fupericure*. 
Quand après avoir retiré le Creufet de la For*» 
ge , je l’ai pofé fur quelques charbons, & 
que j’en ai mis quelques-uns par defTus , afin, 
que les côtés pu/Tent fe refroidir au fîî vite & 
plus vite que le refte, alors j’ai eu une partie 
des aiguilles couchées horifontalement f , ou 
au moins il y en a eu des paquets qui fot- 
moient des cônes , dont les unes étoient pref* 
que perpendiculaires à certains endroits des 
parois *§. J’ai produit encore plus fûrement le 
même effet , en accélérant le refroidififement 
de certains endroits du Creufet par l’attou- 
chement d’un linge mouillé. Quelquefois 
il fe fait un creux au milieu du cône d’An- 
timoine , & alors on voit des aiguilles diri- 
gées du côté de ce creux Les premières cou- 
ches figées ont là tenu lieu des parois da 
Creufet. 

Poüc 
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Pour que les aiguilles s’arrangent avec 
régularité , il eft fur-tout necefî'aire que le 
refroidiffement fe falT« avec lenteur , autre- 
ment- une molécule fe fige, avant de s’étre 
•bienjajttftée , au bout d’une autre molécule 
figée. Si pourtant le même refroid iffement 
•fe fait avec une lenteur exceffive , on n’aura 
pas plus d’aiguilles que s’il eût été fait trop 
brufquement ; l’arrangement qui étoît pen» 
dant la fufion fe conferve , les parties du feu 
sVehapant de par-tout prefque avec égalité, 
êt infenfiblement, alors toutes les molécu- 
les doivent leurs places comme leur repos à 
ce qùe le feu a ceiTé de les agiter ; l’attou- 
chement' des molécules déjà fixées, n’eft 
plus , dans ce cas , ce qui contribue beau- 
coup à arrêter le mouvement des autres mo- 
lécules. Attffi ayant laifle le Creuftt plein 
d’ Antimoine fondu , au milieu des charbons 
allumés jufques à ce qu’ils fefu/Tent éteints 
il eft arrivé quelquefois que je n’ai pû trou-- 
ver une feule houpe d’aiguilles dans tout le 
culot*, & quand j’y ai trouvé des aiguilles, 
ç’a été en très* petit nombre. 

Enfin il femble fi vrai-femblable que la 
formation & la difpofition des aiguilles de 
rAntimolne font de l’effet d’un refroidifte- 
ment qui n’a été ni trop fubitnî trop lent, 
qu’il feroit peut-être fuperfîu d’appuyer cette 
idée par un plus grand détail d’experienccs. 
Au lieu même d’être furpris de'ce que ce 
minerai nous les fait voir, on le fera au con- 
traire de n’en pas trouver de pareilles dans 
toute autre matière que le feu aura rendue 
fluide , & qui fe fera enfuite figée peu* à-peu ; 
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le refroidi/ièment s’y doit faire dans Je m^- 
me ordre que dans l’Antimoine; il y doit 
donc occalionner des arrangemens fembla- 
bles,- & voilà de quoi jetter dans une jûfte 
dctiance fur la vérité d’un raifonnement très- 
vrai- femblable. Car, pour nous arrêter à 
une des elpeces des differentes matières qui 
pourroient s’offrir, les caûures des culots 
' des Métaux ne nous font rien voir de pareil 
à ce que nous montrent les caffures des cu- 
lots d’Antimoine. Je fai que d’habiles Phy- 
ficiens les ont même fait refroidir à deffein 
le plus lentement qui leur a été poffible, 
fans pouvoir parvenir à rendre fenfible l’ar- 
rangement de leurs parties. 

Mais de ce qu’on ne peut voir cet arran- 
gement dans un culot de Métal , comme 
on le voit dans un culot d* Antimoine, s’en- * 
fuit-il qu’il ne fe trouve pas également dans 
l’un & dans l’aurre?; Non afl'ûrémerit. .Le ’ 
culot - d’Antimome 'eft cafïànt, fes parties ■ 
détsichent avec plus de facilité totalement i 
les unes des autres , qu’elles ne fe cedent 
mutuellement la place qu’elles occupoienr. 
Iirappett-on fur cette maffe , ou la partage 
en morceaux, où les parties font arrangées 
, comme elles étoient avant que la maffe fût 
frappée. Il n'en eil pas de même des culots 
'' 'de^Métal, leurs parties cedent aux coups ; 
ils leur -font prendre de nouveaux arrange- ' 
n^ens. On ne parvient à' les caffer que quand 
• ces arrangemens nouveaux ont mis les par- 
ties en un état où il leur eft plus aifé de s’é» 
carter les unes des autres quefe difpofer au- 
trement qu’elles ne le font , & par confé- 
queiit dans un état trcs-dilfcreuc de leur pre- 
mier 
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micr dtst. Tout pourroft donc ctrcarî aii- 
gé dans un culot du£lilejauffirégulicre;nciit 
que dans un culot calFant, fans qu’on y 
pût découvrir rarrangemenf qu’on ne peut 
guère s’empêcher d’y concevoir. Mais il y 
a moyen , malgré la duailité , & la' plus 
grande duailité d’un Métal , d’obfervcr ce 
qui jufques ici a échappé à nos yeux ; le 
Plomb même nous le permet, il n’y a qu’à 
le fàilîr dans un moment favorable. Tous 
les Métaux font duailes à froid , il n’ÿ a 
que du plus ou du moins. Ils le font aufîî 
à chaud, mais s’ils font chauds jufqu’a un 
certain point, alors ils n’ont point de dudi- 
' lîté, à proprement parler; leurs molécules 
trop écartées les unes des autres, tiennent 
peu enfemble, & peuvent être entièrement 
féparées par le premier coup qui tombe 
delTus un peu> rudements il leur arrive en - 
partie ce qui arrive à tous les corps caflatits. 

Ils font alors eux-mêmes des corps caflauts* 
leurs calTures peuvent nous faire voir dans 
cette circonftance la difpolition -de Icûrs 
parties intérieures. C’eft ce que j’ai d’abord 
obfervé fur le Plomb. Si on le cafleà froid , 
on n’y voit certainement aucune graînure. 
J’en calTai un culot qui étoit encore très- 
chaud , & il me parut fort lîngulier de voir 
îaeaflure d’un morceau de Plomb aufligrai- 
iiée que celle d’unebille d’Acier trempé. Les 
morceaux du même Plomb étant refroidis, 
lie fe lailferent plus caflerque par des coups 
réitérés , anlTi ne montrèrent* ils plus de 
grains. Or dès que le Plomb étant chaud, 
a des grains , s’il les a dans le tems où il a pris 
«me parfaite coiifi (lance ,, dans le temps où 
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là chaleur eft trpp foibie pour tenir lès par-* 
ties en fuiîon , il eft évident qu’il les aura 
' de même étant entièrement froid# Il n’y a 
.plus de caufe pour les réünir, qui de -plu* 
f Heurs grains en pniilè faire un fcul. Mais 
les coups 'de matteau feront cette réunion 
dans le Plomb froid , & ne la feront pas dans 
celui qui fera chaud. / i 

Ayant oblèrvé la grainure dn Plomb, 
i’efperai de voir aufll un arrangement régu* 
lier' à cette grainure. Je fis fondre de ce 
métal dans un Creufet conique i je l’y laifiài 
prendre confifiance peu-â*peu, & quand il 
en eut fuffilamment , je le tirai encore très* . 
chaud du Creufet ; alors un coup de mar* ' 
‘ teau le divifa aifément en quelques gros mor> 

^ ceaux , dont les calTures me montrèrent les 
aiguilles, les efpeces des fibres que je cher*- 
chois à voir Les 'grains appliqués les uns 
contre les autres, fuivant certaines direc? 
'lions , fon||è^^|^ fibres. II yen avoir des 
paquetS/IZ^^P^^s les unes aux autres, & 
à p0f^^^^endiculaires aux parois du 
^^^^'Dans d’autres paquets toutes les 
fij^^ ^tbient perpendiculaires au fond dn 
fïj^^let , & en un mot je vis dans le Plomb 
I ill^'fibres , comme on en voit dans l’Antî- 
moine ^ dont la difpofition & l’arrangement 
• ' ttndoîent à être les mêmes. . > -, ^ 

«É même tems j’obfervai des diffe- 






‘^■^réi^^etijfe les fibres du Plomb, car jecon- 
veraî ce nom , & les aiguilles de l’Anti- 


’^^P'moine. Ces dernières | fontrrès-brillantes, 
■^ont un poli vif& éclatant, elles font com- 
me autant de Glaces de Miroir , ou de petî* 

• tes 
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tes Glaces ajullccs bout à bouc , au lieu que 
les fibres du Plomb font moins éclatantes j 
non feulement elles ne font point plattes, 
mais elles ont viliblement une forte de ron- 
deur *. Elles ne paroilfent à la vue fimpîe, 
ou avec une Loupe foible, qu*une file do 
paites boules arrangées comme les grains 
d’un chapelet. Une Loupe plus forte ou 
un Microfeope ne laifTcnt pas à chacune de 
ces parcelles des fibres , des figures très-ar- 
rondies: mais toûjours paroît-il que la fi- 
bre eft formée de grains appliqués les uns 
contre les autres feulement par une partie 
de leur bout; qu’au lieu que les côtés des 
aiguilles de l’Antimoine font droits, ceux 
des fibres du Plomb ont des dentellurcs. 

Quand la matière , que je ne fais qu’ébau- 
cher ici, fera^rnieux approfondie, peut-ê- 
tre trouvera-t-on que c*eft de cette figure 
des grains & de leur arrangement que dé- 
pendent la dudîlitc des Métaux & celles 
de quelques autres matières. On voit dé- 
jà que cette difpolîtion lailïè des vuides , 
où les parcelles déplacées par le coup du 
marteau , .vont fe loger. Qu’à force de 
coups , ces vuides doivent fe remplir en 
partie, & que c’eft alors que le métal de- 
vient moins malléable , & eft ce qu’on ap- 
pelle écroui. Enfin des lames appliquées les 
unes fur les autres, & les unes contre les 
autres, fans laififer entr’clles des vuîdespro- 
portionnés à leur grandeur , ne peuvent 
faire que des mafifes cafiTantes comme ccl- . 
les de l’Antimoine. 

Je l’ai déjà infinué, mais je le repéré; 
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pour voir la difpofition des fibres du Plomb, 
il faut faîfir le moment favorable. Si on,', 
frappe un métal trop chaud , il fe divife trop 
fous les coups du marteau, on l’écrafe en 
parcelles , dont la plupart ne font que coiri'* 
me des grains de fable. Si le métal n’a 
plus allés de chaleur, il fe laiiïe applatir, 

(St ne montre ni l’arrangement des grains , 
ni les grains memes. Du refie, en répé- 
tant l’expcriencedeux ou trois fois , on ren- 
contrera ce momenf. - ' 

J’ai cafié des culots d’Etain, des culots 
de Cuivre, & des culots de Zinc, qui eft 
un minerai afies du(Slile à froid. Je les ai, 
dis-je, calfés pendant qu’ils étoient chauds, 
&. il ne m’a pas fallu beaucoup de tâton- 
ncmens fur chacun pour y trouver la grai- 
nurc que j’avois vue dans le Plomb, & les 
filets que j’avois trouvés dans le même mé- 
tal. Il n’y a guere lieu de douter fi l’on 
trouvera ces mêmes filets dans l^r&dans 
l’Argent , mais je n’en ai pas encore fait'* 
l’expcrience. 

Tous les -corps mois,, ou trop aifés à 
ramollir comme la Cire, le Suif, les 
Graififes, le Beurre auroientbeau avoir une 
pareille dilpofition de fibres , on ne fauroît 
jamais l’y apperccvoîr, jamais ils ne font 
allés cafl'anrs. ' 

r Toutes les malTes qui ont été fondues^ 
quoi*qoe caflantes, ne doivent pas aulTi la 
faire voir fur leur caflure. Nous avons 
«r déjà fait obferver qu’un refroîdiflement*. 
trop lent ou très-prompt pouvoit l’empê- 
cher- de fe produire dans l’Anrimoine. Les 
fds qui ont le plus de difpofition à former 

' des 
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des cryilaiix , n’en feront pas paroître, li 
on les fait crydallifer trop promptement,’ 
ou fl on les agite trop pendant que la cryüal- 
lifatîon doit fe faire. De mdme les parties 
des corps fondus ne prennent pas d’arran- 
gement ■ régulier , fi elles font refroidies 
brufquementjou agitées pendant qu’elles lè' 
refroidiflènt. Une autre caule peut en- 
core troubler cet arrangement, ou l’empé— 
cher même’ totalement ; c’eil lorfque le 
corps fondu n’efi pas un fluide uniforme, 
lorfqu’il eft coiqpofé de parties qui ont plus 
de difpofition à ie figer que d’autres , qui 
n’ont pourtant qu’un degré de chaleur égal 
au leur. • La formation des fibres , des fi- 
lets, des aiguilles, eft l’effet d’un refroidi]^ 
fement fucceffif, ou plus exaélement de ce 
que les parties n’ont pris confiftance que 
fuccefliyement. Si des parties éloignées des 
parois viennent à fe figer avant que d’au- 
tres , qui en font plus proches , ayent per- 
du de leur fluidité , il rfy a plus de raifon 
pour que ces parties forment une file droite 
& continue avec les autres ; plus de flûïde 
fera, mélangé de parties qui ont d’inégales 
difpofitîons à fe figer , plus il fera diflSeile 
qu’il s’y forme des aiguilles ; lorfqu’il pren- 
dra confiftance , les files y lieront plus fou- 
vent interrompues. Nous donnerons des 
exemples d’un fluide métallique; où tou- 
tes ces inégalités fe trouvent dans la fui- 
te de nos obfervations fur la fonte de 
Fer. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

La Figure première reprefènte la caiTure 
d*une partie d’un gros culot d’Amîmoiiie. 

La Figure %. reprefente la caiTure d’ua 
Creufet conique, & celle du culot d’Anti- 
inoine qui s’eft figé dans ce Creufet. aèc, 
caiTure des parois du Creufet. Celle da 
culot montre des aiguilles d’Antimoine ar- 
rangéesifous certaines direâions. Depuis 
Ad juiques en c, elles forment un cône, 
dont c eft le forflraet. Au deiTus de Ad, el- 
les (ont prefque couchées horifontalement. 
Plus haut elles font diftribuées en deux cô- 
nes, dont l’un a foii ibmmet vers/, & 
dont l’autre a le ficn vers e. 

Figure eft encore celle de lacaiTu- 
r.e d’un Creufet, & celle defon culot d’An- 
timoine , où les aiguilles font arrangées en 
deux cônes, dont l’on a fon icmnnrten^, 
au bas du Creufet ; & dont l’autre a le 
lien en h , vers 1« haut de ce même Creu- 
fet. 

La Figure^, montre la caiTure d’un Creu- 
fet où on a laiiTé figer l’Antimoine , en 
laüTant ce Creufet au milieu des charbons ; 
on n’y apperçoit que quelques aiguilles par- 
femées yi,i,i,i. 

La Figure y. fait voir les aiguilles d’An- 
timoine formant differents cônes, dont les 
axes font à peu-près horifontaur ; leurs 
fommets font tnk, n. Ou a obligé 
l’Antimoine de ce Creufet à commencer â 
fe figer du côté de i^, /, w*, », &*cela en 
appliquant fur ce côté du Creufet un linge 
mouillé. . La 
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La Figure 6. eft encore celle d’un Ci ^u- 
feroù de rAntimoine s’eft figé. Maïs îci- 
le minerai, en fe refroid iflant, a lai/lé un 
vuîde oop , dont les premières couches 
ont tenu lieu de parois au relie de la ma- 
dère. On voit des aiguilles dirigées vers 
cet efpace , en 00 par exemple , comme 
ailleurs il y en a en r, p, dirigées vers les 
parois du Creufet. 

La Figure 7. reprefente une portion d’un 
culot conique de Plomb qui a été tiré 
chaud du Creufet, & cafie avant qu’il ait 
eu le temps de fc refroidir. Le coup de 
marteau appliqué vers r/, l’a obligé de s’en- 
tr’ouvrir en x, jc-, où on voit les fibres du 
Plomb. Ces mêmes fibres font entière- 
ment à découvert en ^ , la partie qui y é- 
toii adhérante ayant été entièrement em- 
portée. 

Figure eft celle d’un paquet de fi- 
bres du culot du Plomb. Il eft aifé de 
juger combien elles different de celles de 
l’Antimoine, Fig. I. On h’a point fait gra- 
ver de Figures pour reprefenter les direc- 
tions qu’ont dans le Plomb les fibres en 
differents endroits des culots ; on y ren- 
contre autant de variétés que dans ceux 
d’ Antimoine. 
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Del'Eclipfe totale du Soleil du ai Mat 1714 

au foivi faites à Paris dans rObfervatoi- 

re Royale au Luxembourg. 

■« 

Par M.» D E L I s L E le Cadet & De- 

LISLE DE LA GROYERE. 

A 5b çy' 18^ le Soleil paroîflbît à l’Ob* 
Ifervatoire un peu entamé par la Lu- 
ne; ce qui. a été vâ avec une fort bonne 
Lunette de 10 pieds. Le Soleil étoit alors 
couvert d’un léger brouillard, qui n’empé- 
choitpas devoir fon bord alTés dilUnâement 
terminé. 

Mpn Frere </? /<* Croyere <\w\ obfcrvoît 
ati Luxembourg , a commencé à apperce- 
' voir la Lune à 5b yy 4^'' avec une . Lunet- 
te de 14 pieds. -Le Dôme du Luxembourg 
où il obfervoît ' eft de 46' feptentrional a 
rObfervatoîre , & ne lui eft oriental que 
' d’une feüle fécondé de temps, comme il a 
été trouvé par plufieurs operations géomé- 
triques & aflronomiques. 

Depuis le commencement de l’Eclipfe 
Jufqu’à l’obfcurité totale , j’ai obfervé la 
litùation des Cornes de l’Eclipfe avec la 
Lunette de mon Quart de Cercle pour pou- 
voir déterminer la route apparente de la 
Lune fur le Soleil. 

Pour "mon Frere , il avoir préparé au 
fUuxembourg une Lunette de 8 pieds à deux 

Ver- 
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Verres convexes, au travers de laquelle il 
faifüit paflèt les rayons du Soleil qu’il rece- 
voir fur un papier, où l’Image du Soleil fe 
trouvoit divifée en doigts par des Cercles 
concentriques à l’ordinaire. Cette image 
avoir 6 pouces de diamètre , & étoît re^ûc 
dans un lieu obfcur. Il a marque les 
doigts écllpfés jufqu’à l’obfcurité totale, 
'comme il fuit. 


Doigts éclîpfés, 

1 

2 

3 

4 

f 

^ 6 , , . . . 

7 

5 

9 

JO ..... . 

11 

Ë% • • » • • 


Temps vrai. 


5h 

59' 

ï5 

6 

3 

30 

6 

8 

0 

6 

13 

0 

6 

17 

30 

6 

21 

0 

6 

16 

0 

6 

30 

0 

6 

34 

0 

6 

38 

30 

6 

43 

30 

6 

4.8 

4<5 


L’obfcurîté totale a donc paru fe faire- 
iXi Luxembourg k 4,%' y & je l’ai efti- 
mée à rObfervatoire 8* plus tard , favoîr 
à d^48'y4T, en regardant le Soleil direâe- 
ment avec une Lunette de 7 pieds. Pour 
rEmerlion ou le recouvrement de lumié-; 
re, je l’ai eftimée avec la même Lunette 
à fl' if, ainfi la' durée de l’obfcurité.' 
totale a été pour moi de i‘ iSf'. 

Le bord de la Lune , regardé attentive» 
ment avec ma Lunette de 7 pieds à l’en- 
droit où devoit fe faire le commencement 

Z 4, deï 
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de robfcurité totale , m’a paru 
dentelé. 

Pendant robfcurité totale, j’ai vû l’An- 
neau lumineux autour de la Lune, qui m’a 
paru blanc au travers de ma Lunette, do 
même qu’à la vue (impie. Il m’a paru d’é^ 
gale largeur tout autour de la Lune, & 
d’environ un doigt. Son extrémité exté- 
rieure n’étoît pas li tranchée que dans ces . 
Anneaux artificiels que tout le monde peut ' 
voir autour de tout corps opaque avec le- 
quel on fé couvrira le Soleil , ainfi que je 
l’ai rapporté dans les Mémoires de l’Aca- 
emie de 1715*. Comme je perfifte dans la 
penfée que ces Anneaux artificiels , & ce- 
lui qui paroît autour de la Lune dans les^ 
Eclîpfes totales du Soleil , proviennent d’u- 
ne même caufe , je crois que ce qui m’a 
empêché d*àppercevoîr cet Anneau lumi- 
neux autour de la Lune, fi tranché qu’à 
l’ordinaire, a été le brouillard au travers- 
duquel le Soleil était rû. - 
Je me fuis auflî appliqué à examiner quel 
a été le changement de la conflitution de ^ 
l*air pendant toute la durée de l’Eclipfe. ’ 
J^avois préparé pour cela quatre Thermo- 
mètres à Efprît de Vin,, que j’avois mis à 


l’experience de l’eau bouillante , & enfuite 


aux Gaves de l’Obfèrvatoire. Ayant mar- 
qué la hauteur de la liqueur dans ces deux 
differentes températures , j’ai divifé cet in- 
tervalle en cent parties égales que j’ai com- ^ 
mencé à compter depuis la hauteur à l’eati ' 
bouillante. C’eft fur ces degrés que j’ai 
marqué le changement de la temperatura ^ 
de l’air pendant l’Eclipfe, ayant porté deux 

de 


t 
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- de ces Thermomètres à l’Ühlct\-atoire, 
dont l’un étoit expofé au Soleil , èc l’uutrc 
étoit à l’abri du Soleil & du vent. 

Mon Frere s’eft fervi au Luxewlo.ur'r des 
deux autres Thermomètres, en -ayant de 
même que moi expofé un au Soleil , & 
laiffé l’autre à l’abri. J’ai marque la hau« 
leur de la liqueur de chaque Thermomètre 
porte à rObfervatoirc , à chaque quart d’heu- 
re, depuis 5^ jufqu’à 7I4, comme il fuit. 

Thermomètre Thermomètre Laromeirc 
à l’abri. au Soleil. fimplc. 

A ... 91 . . . . 8z . . 28 loi 
5? • • * 9 ®î • • • • 8r 

5 î . 90 .... 81 

. • . 9® .... Sjy 

6 ... 90 .... 

... 90 .... 86* 

C\ ... 90 .... 87 . . z8 loj 

61 ... 90 . . . . 88| 

iJajis l’oblcuiitc totale 90 1 .... 90 j. 

^ 7 •••90Î 9oi 

7? • • • 901 . . . . 9--)! 

71 • • • 9» • . . . 9î 
, 7 i*’’ 9 *ï*-** 9 *i 

Mon Frere a marqué la hauteur de la li- 
queur dans chacun de fes Thermomètres à 
chaque doigt de l’EcIipfej comme il fuir. 


Doigts 

Thermomètre 

Tuerfiiometre 

tcliplcs. 

à l’abri. 

.iu Soleil. 

i . . 

iJOî • ' • 

.. .851 

2 . . 

...... 91 ... 

• • • 

r • ' 3 • • 

91 ... 

. . . 84J 

. 4 . . 



. . 5 • • 


. . 8f 4. • 


• • 9 *î . V 



2 T , 
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* Uf . ^ . 

. 01 4 • • . 

... 86 

7 ..... • 

Q ... 

• y • F 
.01 . . * 


9 

. / ‘ ... 

... 87 * 

in 


. . . 874 

Il ..... . 



iz 

.91 . . . 



Quand le Soleil a été un peu plus de la 
moitié éclipfé, on a fenti à rObfervatoire 
un petit vent froid j le Thermomètre mis à 
l’âbri n’a cependant pas fenfiblement baifTé, 
mais je crois que cela vient de la foule du 
' monde qui étoic venu pour voir*cette Eclip- 
fe dans l’endroit où j’obfervois, & oùj’a- 
vois mis le Thermomètre à l’abri de la fe- 
nêtre ouverte, par où venoit le vent. 

Peu après le recouvrement de lumière , • 
le Soleil eft entré dans une vapeur épaifle, 
ce qui l’a caché le refte de la journée. 



OBSERVATIONS 


Sur les Vejfies qüt viennent aux Ormes , ^ 
,für une forte à'Excroiffance a peu-près pa-' 
reille qui mus efi apportée de la Chine. 

, > 

Par M. Geoffroy le Cadet.’ 

L Experience nous apprend com- 
bien les pîqueures' des Infeâes font ca- 
jpables de caulcr de dérangemens dans les 
parties des Animaux ou des Plantes. qui en 
' font atteintes. > . . 

- . C*eft 


i 
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" C’cft fur-tooi dans les années féches que 
les Plantes & les Arbres font le plus en- 
dommagés par ces piqucures , parce que les 
Infeétés éclofent alors en pluS grande quan- 
tité ; aulïï l’année 1713 a-t-elle été très- fé- 
conde en toutes fortes d’excroilfances, par 
le grand nombre de differents Infedcs qui 
ont attaqué tous les genres de Plantes. 

Parmi ces excroUïànces , je me fuis atta- 
ché à obferver celles qui naifl'ent fur les 
feuilles des Ormes , qu’on appelle ordinai- 
rement- Veffies à'Ormes. 

La conformité qui m’a paru fe trouver en- 
tre ces.Velîîes & une forte de Drogue pro- 
pre aux teintures, qui nous a été appor- 
tée depuis peu de la Chine avec un grand 
nombre d’autres , m’a donné occafion de 
les examiner plus particuliérement. 

Au mois de Juin de la .prefente année,' 
j’ai été frappé de la quantité extracfrdinaire 
de ces 'Veffies ,• dont les Ormes croient 
chargés en certains endroits , comme des 
Pommrers le feroient de leurs fruits ea 
pleine année. 

J’ai remarqué fur chaque jet de nouvelle 
pouffe jufqués à quatre •& fix de cés Vef- 
iies de differente groflèur, Içs.'WneS vertes, 
les autres panachées de rouge. & de jauh,C',i- 
ou d’un verd plus pâle. Ges Veflîcs mem- 
braneufes prennent naiffânee de l’endroit de 
la feuille où elle a été piquée p.ir l’Infeéie. 
Selon les obfervatîons de Malpighi^ ce n’eff; 
d’abord qu’un. petit enfoncement qui fe fait 
en deflTous de la feuille , & qui s’accroît toû-. 
jours de plus en plus, jufqu’à devenir quel- 
quefois^^de la groflèur du poing. Cette ex- ' 

' Z 6 - croiL- 
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croiflance ne détruit pas entièrement la feuil- 
le, mais elle en dérange confidcrablemenc 
la configuration. Le petit enfoncement 
qui en a étc'la première origine, fe con- 
ferve à la bafe de la Vefîie , mais il fe ré- 
trécit quelquefois fi fort , qu’il ne laifle 
point d’ouverture fenfible. 

A mefure que la VelTie grofilt , elle prend 
fa pente comme une Figue qui fe meurit, 
& elle fe gerce à peu-près de même en 
differents endroits. La fuperficie en efi in- 
égale , irrégulière & heri/îee d’un duvet 
très-ferré $ & par fes differentes ouvertures , 
ainfi que par l’orifice inferieur , il en tom- 
be une pouffiére affés blanche, fort fine, 
avec des gouttes d’une eau mucilagineufè. 
Ces gouttes fe féparent en tombant , fans 
mouiller le papier fur lequel on les reçoit, 
à caufe de la pouffiére dont elles font mê- 
lées, 

rOn ne remarque dans cette eau qu’une 
odeur de fève trèsr'Iegere , & une couleur- 
roufsâtre qu’elle 4>rend en s’épaiffifTant. 

Parles efîais ordinaires que j’ai faits firr 
cette eau , il n’atrive aucune alteration ; 
elle laiffe feulement à la bouche un goût 
douçâtre avec quelque âpreté faline. Eit 
fe-defféchant , elle devient d’une couleur 
ambrée , & fe durcit comme de la Gom- 
me de ’^Ceriiier. Les Auteurs donnent à 
l’eau des Veffies d’Ormes une vertu bal- 
Ijmique & vulnéraire dont on loüe les 
bons ‘effets pour la réunion des playes ré- 
centes , & fur- tout de celles des yeux. 
£omme cette c.iu cfi glutineufe, clic peut 
Ttie très-propre à procurer la réunion des 

plaves 
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playes qui fouvent fe guerifTent toutes feu- 
les. • 

Si l’on ouvre une Vefîîe d’Orme, on y 
trouve avec cette eau beaucoup de cette 
pouflicre dont j’ai parlé. On y voit auflî , 
comme dans un duvet , remuer plulieurs 
petits Infeâes non-aîlcs oblongs , d’une 
couleur tannée.. Ils ont fix pattes avec 
deux corties fur la tétc , & font chargés 
fur le dos comme de petits flocons de du- 
vet blanc. Cet Infeéis prend, en fe dé- 
pouillant , la forme d’un Moucheron qu’on 
appelle Puceron £Orme. Sa dépouille ref- 
te toute entière comme un foureau ouvert 
en deux dans fa longueur. On voit vo- 
ler ces Pucerons amour de la Veille Ils 
ont quatre ailes tranfparentes , deux cour- 
tes & deux longues ; celles-ci font alTés 
larges,, & ont au bord extérieur un filet 
noir qui s’étend depuis leur naîlTance juf. 
qu’environ les deux tiers de leur longueur, 

& fe termine en forme de palette. 

J’ai' enfermé ,de ces Moucherons fous 
une cloche de verre , & au bout de quelques 
jours ils ont dépofé d’autres petits infeéles 
roufsâtres , qu’on apparçoit remuer peu-à*- 
près leur nailTauce , & qui , autant qu’on * 
en peut juger, font de la même forme que 
riiifcéie d’où la mere ert fortie. Aînfi ces 
fortes de Moucherons font du nombre des 
Vivipares. Je n’ai pû fuivre ce que ces 
-petits Infeéles auroient devenir , parce 
qu’ils perilfent afles vite , apparemment ' 
feute de nourriture convenable. Une Mou- 
• che en produit plufieurs y j’en ai vû fortir 
jufqu’à dix de .la meme, &. il y en a qui 
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en prodnifent un plus grand nombre. . 

Après la fortie de cetie efpece d’efîàm 
Jea Veflîes fe flétrilTent & fe defTéchent. 
Alors en les ouvrant , on y trouve , fur- 
t6ut dans celles qui fe font le mieux con* 
fervées, comme un monceau des dépouil- 
les d’où fontfortis les Moucherons que j’ai 
décrits, & la liqueur mucilagineufefc trou- 
ve réduite en une petite malle comme de la 
colle féche. 

On trouve encore dans ces mêmes Vef- 
lîes deux ou troî^ Vers bu Chenilles ver- 
tes, rondes, un peu applaties, d’environ 
quatre lignes de longueur fur une & demie 
de large , dont la tête diminue en forme 
de trompe. J’avois déjà obfervé ces Vers 
parmi les petits des Mouches que j’avois 
mis à part , & je les ai retrouvés enfuîte 
dans toutes les Veffies. Cet Infeâe raflem- 
ble le refte^du duvet interne de la .Veffie, 
qùl ppl8*fuîrfd*bionceau des dépouilles des 
Mouches , lui forme une efpece de nid fur 
lequel il eft couché. Je p[éfume qu’il fort 
de ce Ver un Infeâe, lequel au prîntems 
va chercher de nouvelles feuilles pour y 
depofer fes œufs, ou bien que c’eft celui 
qui par fa piqueurc produit les Veines 
d’Orraes. 

II nous relie encore à rendre compte 
d’un autre petit Animal qui fe trouve dans 
les mêmes VelTies. Cet Infeclc cil à peu- 
près d*une figure triangulaire , ayant la tê- 
te très-petite, & le derrière fort large. Sa 
tête eft garnie comme celle des Mouche- 
rons, de deux cornes & d’une trompe ai- 
guë* recourbée en dclTous, il fe foutient 

. fur 
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fix pattes , & marche avec alfcs de peine, 
parce qu’il a le derrière plus pefant que le 
refte 5 ç’eft ce qui Tjoblige , en marchant, 
3 porter en. arrière fes deux, dernières pat- 
tes. II eft noir & ridé , & porte fur fon 
dos un petit peloton de duvet , dont il ù 
délivre , aum-bien que les Mouches ,'^ejn 
fe promenant autour des poils dont la Vét» 
fie eft herifice extérieurement. Je n’ai point 
vû cet Infedle fe dépouiller comme les 
Pucerons, mais ayant trouvé de petites dé- 
pouilles un peu differentes des autres, je 
foupçonne que ce font les fienues. On 
n’y découvre aucune apparence d’aîles, 
peut-être fe dévelopent-ellcs dans la faite, 
lorfqu’il prend une autre forme , fuppofé 
qu’il fe dépouille» comme il y a aoparen- 
ce. En écrafant ces Infcftes , je n’y ai ja- 
mais remarqué ni œufs ni petits comme 
j’en ai trouvé dans le corps de tous les Mou- 
cherons en les ouvrant , d’où l’on peur 
conjeâurer que cepourroient être les mâ- 
les dont les moncherons font les femelles, 
car les uns & les autres prennent égale- 
ment nailfance dans le fein de la Veflîe.''»' 

Il 's’agit prefentement de comparer, ce 
que je viens de rapporter des VefTics d’Ôr- 
mes avec une Drogue iuconnua qui nous 
ert venue de la Chine ^ comme je l’ai déjà 
dit. 

Elle paroît à lavûë être une excroîfiân- 
ce née fur les jeunes branches de quelque 
Arbre. G’efl une Vefiie féche & cafiàntc 
qui s’efl extrêmement durcie, & qui fe ra- 
mollit dans l’eau. La branche qui les por- 
te tient encore à U plûpart , mais les 

feu il- 
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feuilles ne s’y trouvent point; on y voit 
toûjours la marque du pédicule par où el- 
les étoieiic attachées,* leur forme ell irré-, 
guliére & inégale comme celles des Velîies 
d’Ormes , excepté qu’elles font plus allon-, 
gées & fans rides. Elles font couvertes au 
dehors d’un duvet ras qui les rend douces 
au toucher. Elles font aufli tapifîees par 
dedans d’unb poufliére blanche ougrilêque 
l’on y trouve toute lemblable à celle qui fc 
trouve dans les VelTies d’Ormes. 

Parmi cette poufliére, on remarque de 
petits Infeébes delîéchés, dont on diftf^uc 
la forme au Microfcope. Ils paroiflfent 
femblables à ceux qui fe trouvent dans les 
Vefïïes d’Ormes avant que d’étre convertis 
en Moucherons, autant qu’on le peut ob- 
ferver fur des Infeéles qui font morts de** 
puis long-temps. On ne remarque à ces 
Yeflies aucuns velHges, d’ouverture par 04 
les Iiifefies ayent piî s’échaper , parce 
qu’àpparcmmentélles ont été cueillies avant 
leur entière maturité. On les peut corn'- 
parer en cet état à nos Noix de Galles qui ^ 
ne font point percées, & qui renferment 
l’înfeéle dans leur centre. Je puis donc 
conjéfturer que les petits Infcéles font pe- 
ris.-dans ces Velîies avant que d’avoir ache- 
vé leur métamorphofe ; ce qui fait qu’oDL 
n’y oblerve point de dépouillés. 

Cette Veflie doit être plus molle étant 
fur l’Arbre , & plus capable de donner des 
iflTuè's aux Animaux qui doivent en fortir. 
Etant féches, elles n’ont qu’une- demi- li- 
gne d’épaiflTeur, la fubftance ell trapfparente^ 
& calîante comme de la Gomme féchéev 

& 
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& luîlànte aux endroits où on lacafle. Nos 
Veflîes d’Ormes deviennent aulfi allés du- 
res en fe dclTéchant , mais elles fe rident 
beaucoup plus , & relient membrancufes 
‘ fans prendre de forme rélineufe comme les 
Veflies 

Les premières de ces Veflîes Chlnoifes 
j f que j*ai viles ètoient au Cabinet du Jardin 
I du Roi avec ce nom Chinois Oupeytze. 

I Celles que j’ai eûës par le dernier envoi, 
ont été apportées de la Chine fous le nom-%.. 
I à' Oreilles des Iiedes , &'les Marchands cor- 
rompant ce nom , les ont appel lées ümV/fj 
de Judas ^ nom qui leur étoit déjà familier, 
parce qu'on le donne à une efpccc de Fungus 
qui naît fur ie Sureau. 

Gettè Veflîe eft recommandée pour les 
teintures, & oti l’employe communément 
à la Chine à. cet ufage. * Elle eft très-acer- 
be au- goût , & d’une aftriâion fi forte, 
qu’elle eft en cela préférable à toutes les 
autres el^éces de Galles qui fervent aux 
Teinturiers, aufli produit-elle les effets de* 
la Noix de Galle d’une manière plus promp- 
te ôrplus vive. 

J’en ai mis dans de l’eau, elle s’y eft 
renflée comme là Noix de Galle, & lui a 
donné une teinture roufle très-forte. L’Ef- • 
prit de Vin en tire aufli une teinture qui 1a 
I décolore , & la rend blanche , mais elle 
, communique également à ces deux liqueurs 
fon goût acerbe.. ' 

On peut regarder cette Drogue comme 
1 un des puiflants aftringents qui foient dans 
le' tegne végétal , & par rapport à cette 
' qualité, elle pourroit avoir quelque ufage 
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dans la Medecîne , dont nous ne fommcs 
point encore informés. Tour ce que nous 
en favous, c’eft qu’elle eft au nombre des^ 
^rog^ues que les Chinais employent dans 
les 1 eintures. 

• Par toutes ces obfervatîons, il eft évi- 
ces nouvelles Oreilles de Judas, 
ou Oreilles des Indes font une efpece d’ex- 
croiflance qui naît de la piqueure d*un In- 
lecte , & qu’elles ont aflés de rapport avec 
nos Vclîîes d’Ormes pour pouvoir conjec- 
turer qne c’eû une produûion à peu-prcs 
. femblable. ^ 

il dtoit plus aifé d’avoir des Mémoires 
d un Pays lî éloigné, ce feroit le plus fûr 
moyen d’éclaircir les doutes, & de confir- 
mer ou de reéHfier les conjeéiures qui 
nailTent au fujet des mbréêaux d’Hiftoirc 
naturelle qui nous en viennent. 

Je ne dois pas obmettre que ’^ean Bau^ 
bits (Liv. vui. ch. j.) rapporte à Vefpçce 
de nos Veffies d'Ormes une Excroifiance 
. étrangère bien differente de nôtre Chinoi- 
& dont Clufius a fait mention dans fes 
Fruits exotiques ( Liv. ii. ch. 30. V 
liauhin en avoit trouvé parmi des Dro- 
gues venant des Indes orientales. Celle ci 
eft à peu- près de la forme & de la grp^ur 
d une Châtaigne, & en a même la cou- 
Elle a une double écorce , entre 
iefquelles il fe trouve une efpece de liqueur 
mielleufe, épaiffe, luîfante & noirâtre qui 
fe trouve_ aulîi dans la capacité de cette 
. Veffie. Elle paroît avoir été attachée à Jt 
branche par un pédicule. Je ne connôis 
point cette forte d’excroilTance, mais l’ob- 

ièr- 
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fervation de Bauhin m’autorifc aïTcs à com- 
parer la Veflie Chinoise avec celle qui naît 
fur nos Ormes, avec laquelle elle me fem- 
ble avoir encore plus de rapport. 

La grande quantité d’excroilTances qui a 
paru cette année , a donné lieu à M. de 
yujfieit de prcfenter à TAcademie la plû- 
part de celles qui ont été obfervées par 
Malpighl ^ & qu’on ne trouve pas toujours 
à la main. Telles font principalement cel- 
les qui naificnt fur V Hieracium fruticofion 
rnajas hlrfnttim ^ &c. C. B. trouvé à Meu* 
don ^ celles qui viennent à la nailfance des 
feuilles du Peuplier noir, & fur les feuilles 
mêmes. , 

J’ai aufîi obfcrvé une excroifïance parti- 
culière fur les feuilles de l’Eglantier ou 
Rolîer fauvage , nommé Rofa fylvejlris ca^ 
ninayflore aUfo. Elle étoit de la grofleur 
d’.un gros pois , parfaitement ronde & d’un 
beau verd, & n’avoic qu’une leg'ère adhé- 
rence à la feuille. L’inierieur contenoit un 
parenchyme à peu-près femblable à la Noix 
deGalle. .! 
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•Dh Diamètre du Soleil en Apogée , faîte 

en 17^4. 

* P 

par M. le Chevalier de LoüvilleI 

*T’A I obfervé tous les jours à midi , de- 
"J.puis le 27 Juin jufqu’au 6 Juillet, 'le 

dia- 

• j{> Joilict 172^, 
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diamètre du Soleil , de deux manières dif- 
ferentes ; lavoir , par le temps qu’employok 
le Soleil à paffer par une ligne verticale au 
foyer d’une Lunette , & par* la diftance de 
deux fils d’un Micrometrejqui comprenoient 
exaétement le diamètre vertical du Soleil. 
Je me fuis fervi , quand je l’ai pû , d’une 
Lunette de ag pieds de foyer , dont le tuyau 
eft de la longueur du foyer de l’objedif, 
mais quand le vent m’a empêché de me 
^-fervir de cette Lunette , j’ai employé une 
Lunette de 7 pieds j armée d’un Micromè- 
tre, que je pofois fur la traverfe d’une fe- 
nêtre de ma chambre, ayant attention que 
le fil vertical fût exaélement dans le plan 
du Méridien. J’ai obfervé huit fois , pen- 
dant les jours que je viens de dire , que le 
diamètre horifontal du Soleil étoit exaéle- 
irient 2, minutes 16 fécondés 48 tierces de 
temps àjpaffer par le Méridien. Je -me fuis 
fervi , pour faire cette obfèrvatfon, d’une 
Montre à fécondés , dont je m’etois déjà 
lervi pour obferver le diamètre du Soleil 
en Périgée; cette Montre fait 5 battemens 
par fécondé, deforte que le diamètre du 
Soleil a été à pafîer 1 minutes id fécondés. 
& 4 battemens , lans qu’il fe foit trouvé 
aucune différence dans toutes les obferva- 
tions ", ce que j’ai répété un grand nombre 
de fois , de crainte que la Montre n’eût 
avancé ou retarde pendant l’obfervation. 

J’ai outre cela mefuré avec le Micromè- 
tre placé au foyer de la Lunette de 7 pieds , la. 
grandeur du diamètre vertical du Soleil. Je 
n’ai trouvé aucun changement fenfible à ce' 
diamètre depuis Je i7Juinjufqu’au iode Juil- 

tét^ 
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let, & ayant laifié les rils du A/Hcromctre dans 
'Cetfe fituation , j’ai inefuré le 10 Juillet une 
bafe de 95* toifcs dans une allée de mon Jardin 
fort unie , le long d’un mur fort droit. J’ai 
mcfuré par deux fois cette bafe avec deux 
Toifes mifes bout à bout, & je n’ai trou- 
vé qu’environ trois lignes de différence dans 
les deux operations. J’ai attaché deux car- 
tes à jouer fur une muraille perpendiculai- 
re à, la bafe, le long d’une ligne verticale 
ou à plomb que j’y ai tracée, enforte que''* 
•les deux extrémités fuperieures de ces deux 
cartes fe trouva/Tent taxées par les fils du 
' Micromètre qui avoient compris dans les 
obfervations le diamètre vertical du Soleil. 
J’ai mefuré cette diftance, 8c je l’ai trou- 
vée de y pieds a pouces 9 lignes , exaéle* 
ment, à la diflance de 95 toifes. j’ai eu 
:|ttention , fur-tout dans les obfervations , 
de prendre la grandeur du diamètre du So- 
leil , lorfqu’il touchoit les deux fils hori- 
fontaux du Micromètre dans l’interfedHon 
d’un autre fil vertical qui eft au même 
lidicrometrc qui coupe les deux autres fils_ 
à angles droits, de crainte que ces fils ne 
■ fuflTent pas par-tout parfaitement parallèles, 

& c’eft dans ce même endroit' que j’ai 
pris la diftance des cartes dont je viens dp 
parler. Il n’eft plus queftion que de faire 
le calcul de la grandeur de cet angle , & de 
celui qui réfulte du temps du paffage du 
Soleil par le Méridien , pour voir lî cela 
m’accorde, 
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}Calcttl du Dîa'ûietre du Soleil par le tempsl 

Vrai Heu du Soleil le j Juillet à midî, ’ 
3>ar mes Tables, étoit 

au 17' 40* S. 

Le 6, au 14.^ 14.' ÿj* s. 

Différence en heures , iâf. 

Pour avoir l’afcenfioh droite du Soleil 
•*’ pour ces deux inftants; on fera 

VotiT le ^Juillet â midi. 

■ Comme le Sinus total 
au Sinus complément de l’obHquîté de 
' l’Ecliptiqué, ^ 

qui e ft de 13^ . . . . .9.95148. 5^187. 

' Ain fi la Tangente de là diftance» -’ 

~ du P à sûi' qui eft de 75d *x' 'acf .. 

10.51094.55810. 

• 10. 58343..X1P97. 

à la Tangente de l’argument de l’afcenfion 
droite de .75*1 aa' aiS^. ■ < • 

et ^ • • 

♦ « 

î Pour le: 61 yuillet, 

i.', ' ^ ' . . — . ^ * , 

Comine le Sinus total 
au Siiiusi complément de 23d a8' i4 > • • 9^ 
^ .. .. 96248. ç 5 i 87* 

Ainfi la Tangente de la diftance à' 
qui eft de 754 35' 7* 59001. 57316. 

, 10. 55250. 13497,. 

a la Tangente de l’argument 740 a6' 46*. . . 

La 
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La difterence ces deux argumens, qui 
eft auffi la différence d’afcenfion droite en 
24 heures , eft de id i' 41*, ou de 3702*. 
ün dira donc 

Si en 24*» , ou en 8<î40O* de temps , ou en 
^184000*' le Soleil a fait 3701*, ou 221120'*. 

En 2' 16* ou en 8196" de temps que 
fera-t-il 

Refp. Il fera 35:1'*, ou 5* ji'* de degré. 

Il faut dire enfuite. 

Si en 23h 3* 27'" de temps il paflè "*»• 

3 tfod, ou 77760000"'. 

En 2 ’x 6'^ 48"', ou en 8708"' que paffe t’-il? 
Rejp. 123458"', qui valent 34' 17" 38'" 

dont il faut ôter 5" 51*', chemin du 

Soleil en afeenfion droite pendant l’obfer- 
vation , & il reftera 34' ii" 47"' , ou 1^3107'*', 
pour l’arc qu’occupoit le diamètre du So- 
leil dans fon parallèle. ^ 

Il faut à prêtent réduire cet arc en minu- 
tes & fécondés de grand cercle , en faifant 
Comme le Sinus total 
au Sinus complément de la déclinaifon 
du Soleil 

de 22d 41' 3 *^" 91259 04 <^ 7 f. 

Ainfî l’arc trouvé 123107''' 

Æ un quatrième terme 113587*'.' qui valent 
' - 31' 3^" 57'"' 

Calcul du Biametre vertical par î'ohfervtf 
ùon du Micromètre. 

L’on a trouvé la diftance des deux fils ' 
horifontaux du Micromètre, qui compre- 
noîent , le 6 Juillet , le diamètre vertical 
du Soleil à midi 4 une diftance de 95 toi- 

/ fes , 
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fcs, de Ç pieds 2 pouces 9 lignes, ou- de 
753 lignes. ^ 

Four connoitre la valeur de cet angle^ 
t on fera 

Comme çÿ toifes , ou 8ao8o lignes 
à 7î5 ligues, 
aînfi le Sinus total 

a un quatrième terme . . .917.397(11. ^ 

Sinus de 31' 17'” pour le diamètre ver^ 

tîcal du Soleil. ' . 

igi- Mais félon la Table des Refraâions de 
M. CaJJinii quieft dans \iCoftnoiJJance des 
Ter/jps , à la hauteur de 6f degrés , la dif- 
férence pour un degré ou pour 60 minutes, 
eft d’une fécondé ou de 6o'^ Donc la par- 
tie proportionnelle pour fera de 3z"'qu*xl 
faut aioÛieV au diamètre .vertical , qui eft 
31' 32* 17'*, pour avoir le diamètre hori- ' 
fonral, qui fera p* conféquent de 31' 35^ 

Calcul du Diameïre du Soleil en Apogie , par 
mes T’ables* 

Dans l’obfervatîon que j’ai donnée à 1* A- . 
cademîe-, du diamètre du Soleil obfervé 
-dans fon Perigée, nous avons. trouvé ce 
; diamètre de 3»' 3/ 7"' pour avoir le dia* 

. métré en Apogée ,en fuppofant Fexcentrjcî- 
té ou la-diftance des foyers dif grand orbe, 

'' telle que je l’ai trouvée dans la conftruc- 
tlon de mes Tables par une. voye fort dif- 
ferente de celle-ci; on a trouvé la diftan- 
ce de la Terre au Soleil en Apogée, de 
loiéâpi^ , & la diflance de la Terre au 

So; 
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Soleil en Perigt^e de 9S3308Ç. 

Si l’on fait donc 

Comme la dillancede la Terreau So- 
leil en Apogée, qui eft loiSéjHj, 
à la diftance de la Terre au Soleil en 
Perigée, 

qui eft 983308^. 

Ainfî le Sinus du demi-diametre du Soleil 
en î’erîgde , 

16' 18* SB'"?, qui eft 47441^68 
au Sinus du demi-diametre en Apogce,j^ 
qui fera de 45883413 , - 
d’un arc de r5'4tr'2y"', 
dont le double eft 31' 31" 50'". 

Mais nous venons de trouver ce même 
diameue par le temps , de 31' 32' 57'*. La 
ditference n’eft que de 7'" de degré , & par 
la mefurede l’angle, on l’a trouvé de 31 

49"'. LadifFerencé n’eft que d’une feu- 
le tierce de degré. 

Il eft bon d’avertir ici ceux qui voudront 
vérifier cet.te obfe;vation , en fe fervant 
d’une Lunette de 7 pieds ou environ 3 d’un 
inconvénient qui pourroit arriver , qui eft 
qu’en ne mefurapt qu’une bafe d’environ 
100 toifes , s’ils placent les fils de leur 
Micromètre précifément au foyer abfolu 
de l’objedif , qui eft le point où l’image 
des objets celeftes ou infiniment éloignés 
fe peint dans le tuyau , ils perdront de vue 
l’image d’un objet qui ne fera éloigné de 
l’objedîf de, la Lunette que d’environ ico 
toifes, lorfque le tuyau qui porte l’oculai- 
re fera affès ei>foncé pour voir dîftînâe- 
ment les fils du Micromètre, & au contrai- 
re fi ce même oculaire n’eft enfoncé dans 

Mem. 1724 J a, le 
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]c tuyau que de la quantité necefTaire pour 
voir diftinéleincnt l’image de Tobjet qui 
ii’eft qu’à foo toifcs, les fils difparoîtront , 
à caufe que l’image d’un objet 'proche fe 
peint plus loin de robjeélif que l’image du 
Soleil, & cette différence va à ii lignes, 
à 95“ toifes de diftance dans une Lunette 
dont le foyer abfolu eft de ipoo lignes, 
comme eft celle dont je me fuis fervi, de- 
fortc que pour éviter cet inconvénient en- 
tièrement , il faudroît que l’objet fût éloi- 
gné de l’objedif de Ja Lunette d’environ 
300 toifes , ce qui eft une diftance très-lon- 
gue à mefurer, outre qu’on ne trouve pas 
aifément un terrain de cette longueur affés 
uni pour mefurer exaétement cette bafe ; 
c’eft pourquoi au lieu de mettre les fils de 
mon Micromètre au foyer 'abfolu , ou à. 
1000 lignes de diftance del’objeéHf, je les 
ai mis à 1006 lignes, enforte que je les ai 
placés à égale diftance du foyer abfolu, <& 
du foyer de l’objet que jë vou lois obferver, 

& par ce moyen je voyois en même temps 
“flimage du Soleil affés bien terminée, & 
les fils, en enfonçant un peu le tuyau qui 
portoit l’oculaire , & en le reculant un peu, 
je voyois encore allés diftinétementles fils , 
& l’image des cartes que j’avois placées fur 
le mur oppofé; 

II refte encore un inconvénient à furmon-^ 
ter, qui eft celui de la Parallaxe, a’eaule' 
que l’image & les fils ne font pas dans le 
môme plan , & qu’en changeant un peu l’œil 
de plàce^, cela peut faire paroître hauffer 
ou baiffer les fils, mais il eft aifé d’éviter 
cet inconvénient , en fermant entiéremen: 

le * 
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le bout du tuyau qui porte l’oculaire du 
côté de l’œil , d’une plaque de cuivre ou de 
fer blanc un peu convexe vers l’oeil^ & n’y 
laiflànt qu’une ouverture à palTer la pointe 
d’une aiguille ; car pourvû que cette ou- 
verture foit placée où il faut, cela necau- 
fera aucune diminution ni dans la clarté , 
ni dans la grandeur du champ de la Lunet- 
te , & alors il n’y aura point de Parallaxe 
à craindre , puifque l’œil ne pourra plus 
changer de lituation fans perdre entièrement 
l’objet de vûë. 



OBSERVATION NOUVELLE 
ET SINGULIERE 


Sur la Dijfolution fuccejfive de plujieurs Self 
* dans l*Eau commune. 

Par M. Lemery. 

* n’eft pas loûjours des operations 

V^les plus longues , les plus difficiles 
& les plus compliquées qu’on tire des ob- 
fervations finguliéres & des éclaîrcifTemens 
confidérables fur une méchanique qu’on 
' cherche à découvrir. Rien n’eft à la fois 
plias fimple & plus à la portée de tout le 
inonde que de diflbudre differents Sels 
dans l’Eau commune , & d’examiner ce 
qui réfulte de la diffolution de chacun de 
CCS Sels. Cependant cet^ examen nous a 
^ Aa % .' ' dé- 

♦ 15 Noy.1714. 



uigitizc by Google 



4to MEMOIRES DE l’Academie Rovale - 

ddja valu plufieurs «xperiences curieules-, - 
dont la théorie a encore le mérité dç por^ 
ter avec elle un caraâere de certitude qui 
n’accompagne pas de même toutes les ma- 
tières de Phyfique. 

La Compagnie me permettra de lui re- 
prefenter fucciiidement quelques re'flexions 
qui ont été faites fur plufieurs de ces expé- 
riences , pour lui procurer par-là une plus 
parfaite intelligence, & la mettre en quel- 
que forte dans le fil de ce qui fera dit dans 
la fuite. J*-" “ 

* On fait I.* Que le premier effet de l’eau 
verfée fur un fel , c’en de le réduire en une 
pouffiére d’une fineilè inexprimable. 

Que ce n’e/l: qu’en çonféquence dç cette 
divifion portée infiniment loin, que cha- 
que partie de fel qui auparavant, en vertu 
des Lois de l’Hydrofl:atique,habîtoît au def- 
fous dei’eau , parvient, quôî^que plus pe- 
lante J à pouvoir en être enlevée , à 
foutenir , & à être imperceptible au milieu 
de ce liqui^.;|, Qu’ainfi quand les parties 
de feléjoîgrtêes les unes des autres trouvent 
par quelque- caufe que ce puiffe étre^' le 
feefi^ fe rapprocher -, de fe réiinîr , & 
de reformer de plus grofles maffes , ces 
mafles ne pouvant plus ên cet état être 
Ibqteuu^ comme auparavant par le liquî- 
tttfceflàireme qu’elles tombent 
au fond de l’eau , & reprennent , en s’y 
l^i^cipîtant , la place qu’elles y occupoient 
yvant,Ieur divifion. 

J’ai prouvé encore dans un Mémoire 
donné en que dans la diflolution des 
fels par l’eau commune, toutes les parties 
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deceliqoîde n’avoient pas toujours lem^- 
ine émploi; que les unes fervoîcnt à fou- 
tenir les parties du Tel qui avoir <5té divifé 
& enlevé ; que les autres ne fervoient que 
de barrières pour empêcher les parties inté- 
grantes de ce feî de le rapprocher; que tous 
les fels nedemandorent que la même quan- 
tité d’eau pour leur fufpenflon, & que cet- 
te quantité étoît un poids d-’eau à peu- près 
égal à celui du fel, mais que tous ces fel» 
differents exigeoient plus ou moins de par- 
ties d’eau pour leur fervir de barrières î que 
les fels, par exemple, dont les parties in- 
tégrantes pouvoient fe rencontrer, impuné- 
ment dans un liquide fans fe réüni'r , qu da 
moins fans le faire d’alTés près pour n’étre 
pas bien*tôt féparées par le moindre choc ; 
que ces fels , dis-je , tels que le Sel de 
Tartre, n’avoient , à proprement parler,- 
befoinque des parties d’eau neceffaires pour 
les foutenir, mais que pour les autres fels 
donc les parties intégrantes faifoient le con- 
traire de celles du Sel de Tartre , c*e(l-à*» 
dire, s’unilToient beaucoup plus immédiate- 
ment , & par cela même formoient des mas- 
fes bien plus folides & plus. compares, fl 
leur falloir , outre la quantité de parties 
d’eau neceffaires pour leur fufpehfion , uii 
renfort d’autres parties d’eau qui continffenc 
leurs parties dans un éloignement fuffifant 
les unes des autres ,- en ftr plaçant entre 
chacune^d’elles , & qui les empêchaffent 
par-là de fe rencontrer, fans quoi lachûte 
de plu fleurs de ces parties falines fuivroît 
de fort près leur rencontre ; que plus les 
parties. d’un fel avoient de difpofition â'.fo 

■ reû? 
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réünir à la moindre approche ,< plus elles 
avoient befoiii de barrières pour y mettre 
obflacle, & par conféquent-plus cette cf- 
pece de fel demandoit d’eau pour fâ difTo- 
Jutîon ; que les parties d’eau qui dansr la 
diliblution d’un premier fel n’avoient d’au- 
tre ufage que celui d*iutermede> confer- 
voient toûjours la propriété de divifer & 
d’enlever d’autres fels quipouvoient fublîf- 
îer dans le liquide avec le premier , comme 
il fera dit; à quoi il eft bon d’ajouter qu’il 
ne s’a{»ît ici que des fels qui ne fermentent 
point les uns avec les autres >“ caj quand ils 
le font, on fait que de l’aûion réciproque 
de l’un fur l’autre, il en réfulte un itoifié- 
lîie fel , dont la produdion eft ordinairement 
luivie de la précipitation de la partie ter- 
reufe ou métallique qui faifoit la bafe de . 
l*un des deux fels ; par exemple, un fel 
ulkali verfé fur une folution d’Alun ou de 
Sel , de Saturne enleve les acides de l’un & 
de l’autre Sel , devient par-là un nouveau 
Sel concret, & excite en meme temps la 
précipitation des parties terreufes de l’Alun, 
& des parties métalliques du Sel de Sa- 
turne. 

Pou^* revenir aux fels incapables de fer- 
menter enfemble, & prefentés fucceffive- 
ment à une même portion de liquida , on 
fait depuis long-temps que quand l’eau a 
diffous jufqu’à un certain point, d’un pre- 
mier Sel , dont elle paroît en quelque for- 
te Il bien raflafiée , qu’il ne lüT^ell plus 
poffible alors d’en dîlfou’dre davantage , el- 
le recommence, à la faveur des particules 
d’eau qui fervoient d’intermede au premier 
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fd, à agÿ- fur un fécond dont elle enleve 
un certain nombre de parties qui demeu- 
rent fufpenduës avec celles du premier ftl 
' dans le même liquide , fans que les unes 
faflent précipiter les autres, ou qu’elles le . 
précipitent enfemble. 

La meilleure railon qu’on ait apportée 
jufqu’ici de ce phénomène, c’elt que l’cx- ‘ 
perience ayant découvert que les parties ' 
intégrantes d’un même fel s’unilfent bien 
enfemble, mais non pas à celles d’une au- 
tre efpece de fel, ces deux fels differents 
peuvent habiter dans le même liquide, 8s 
s’y rencontrer à tout inftant, fans courir 
le rîfque d’une jonétion de parties qui les 
^ feroît tomber l’un ^ l’autre au fond de 
l’eau; mais cette raifon , quoique vraye, 
eft incomplette ; car on verra dans la fuite 
que quoi-que l’incapacité d’union desdepx 
lels contenus dans le même liquide, foit 
une condition neceffaire pour les y faire 
fubfîder J malgré cette condition Cun des 
deux pourroit encore tomber au fpnd de ce 
liquide fans uiae circonftance curieufe qui 
fera expliquée dans la fuite. 

♦ Dans le cas de deux fels concrets diffe- 
rents, fondus fucceffivemejit dans la même 
portion d’eau , comme on vient de le rap- • 
porter, le fécond fel produit, un effet fin- 
gulier, dont perfonne , que je fâche 1 ne 
s’étoit apperçû , ou du moins n’avoit parlé - 
avant moi ; c’eft qu’en fe plaçant dans l’ef- 
pace ou l’intervalle qui fépare les parties du 
premier fel , il augmente de. tout fon vo- 
lume cet efpace^ & devenant lui-même une 
«Ibece d’ilitermede nouveau pour les par- 


♦ 

MEicdfRES DE l’Academie RbrAtE 
ties de ce premier fel , éloignées alors lef 
unes des autres fort au de-là de ce qu’il le 
faut pour ne fe point rencontrer, il donno 
lieu par-là à de nouvelles parties de'ce pre- 
mier fel de s’infinuer , & de s’établir dans 
la liqueur; ce qu’elles ne pouvoient faire 
avant la difîblution d’un fécond fel , & ce 
qu’un grand nombre d’experiences prouve 
évidemment qu’elles font toûjours après 
cette diffolution. 

- Il paroît par ce qui â été dît, il (emble 
même qu’on foit en droit d’en conclure 
affirmativement, que toutes les fois qu’on 
prefentera fucccffivement à une même por- 
tion d’eau deux fels 4iffcrents qui n’auront 
«pcune àélîoa de fermentation l’un fur l’au- 
tre, & dont les parties intégrantes pour- 
ront s’approcher fans s’unir, quand la por*- 
itton d’eau auVa. enlevé tout ce qu’elle, pour- 
ra difloudre ppur iqrs d.u premier (cl , non 

aifémenc du fc- 
ëond 'qiii le placera , & fe maintiendra dans 
la fiqueur fans en recevoir le moindre em- 
pêchement de la part du premier fel , ni 
fans apporter aucun obftacle à fa fufpen'- 
fion ; mais encore que cette portion d’eau 
pourra toûjours , à l’aide du fécond fel 
qu’elle aura diffiîus, recommencer à agir 
dir de nouvelles' parties du premier. 

; Cette ^cohfëquence generale , fuggerée 
jpar le raîfonncment du monde le plus fim- 
-le plus méchanique', & fondée fur 
une ‘fuite d’experieiices certaines qui s’ex- 
pliquent toutes favorablement pour elle , & 
qui ne fe démentent point , paroîtroit ne 
devoir fouffrir aucune exception , & il fetn*» 
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bleroirqu’en faifant de nouvelles expérien- 
ces fur des Tels non éprouvas , mais qui fe 
trouvent évidemment dans le cas de ceu* 
qui l’ont été, non feulement il en dcvroie 
toujours réfulter le même effet, maisenco- 
ré qu’on pourroit, fans fe compromettre, 
prévoir cet effet , & le prédire avec aflïirance, 

J’avouë naturellement que je le croyois 
de même , & quoique cet aveu ne foit pas 
à mon honneur , je le croyois avec une 
confiance qui ne me permettoit pas d’ima- 
giner qu’on pût jamais produire dans la fui- 
te aucune experienee qui y portât la moin- 
dre atteinte ; on fe prête & on fe livre mê- 
me d’autant plus volontiers à ces fartes de 
conféquences generales , que l’cfpece de 
convidion qu’un certain nombre de faits 
particuliers excite ordinairement en leur fa- 
veur , fe trouve encore foutenué par l’a- 
mour propre , qui y trouve eff’edivemeht 
Ibn compte j car en jugeant de beaucoup 
de chofes qu’o^nn’a point vûës, par le pe- 
tit nombre de celles qu’on a vüçs réellement,' 
on croit multiplier infiniment fes connoiï^ 
fances , & on ne multiplie véritablement que 
fes erreurs. . 

Ce qui me fit appercevorr la mienne fur 
ie fujet dont il s’agit , ce fut une épreuve 
•experimentale dans laquelle il m’arriva ce 
qui n’arrive que trop fouvent à nous autres 
faifeurs d’experiences , c’eft-à-dtre, de ne 
pas trouver ce que je chsrchois , & de trouver 
•non feulement ce que je ne Chercliois pas, 
mais encore ce que je n’avois jamais foup- 
^onné, & ce qui croît formellement con- 
«traire à ce queje penfois, 

S / ' 
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On faillie le Sel de Tartre ne fermen- 
te point avec le Salpêtre, & qu’en le mê- 
lant avec ce fel fur lequel il n’a pointd’ac- 
tion, il n’en reçoit, ni ne lui apporte au- 
cune alteration particulière , ce qui eft tout 
le contraire de ce qui arw've par le itiêlan- 
ge de ce même fel avec celui de Plomb, ou 
avec l’Alun , comme il a déjà été dit. De 
plus, on fait par expérience, que les par- 
ties intégrantes du Salpêtre & du Sel de 
Tartre ne font ni plus propres à s’unir, ni 
ne-s’iiniflent effeâivement mieux enfemble 
que le font celles du Salpêtre & du Sel 
commun, ou celles de l’Alun & du Sel 
Gemme , par conféquent j’avois tout lieu 
de croire qu’en prelentant du Sel de Tartre 
à une portion d’eau chargée autant qu’elle 
pouvoit l’être de Salpêtre, il arriveroit alors 
au Sel de Tartre ce qui feroitvfûrement ar- 
rivé en pareil ^'cas au Salpêtre, prefenté à 
une iblodon commem i on à l’Alun 

prefenté à . niïè folatîon de Sel Gemme. 

:t.:' Ce n’a donc pas été pour vérifier ce fait, 
dont j’étois parfaitement convaincu, que 
j’ai fait l’experience dont il s’agit ; j’avois 
pour but dan's.cette expérience, la vérifica- 
tion d’un autre fait qui fuppofoit neceflai- 
rement la vérité de celui dont je ne dou- 
tois pas comme la même quantité d’eau 
4iffout beaucoup plus de Sel de Tartre que 
de tout autre Sel, je voulois voir ce que 
çcttç quantité d’eau , faoulée en premier 
,Hca de Salaire, pourroit enfùite admettre 
de Sel de Tartre, & fi en faifant fondre 
dans cette folution une portion de Sel de 
' [Tattre double ou triple de la portion dè 

Sd 
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Sel Ammoniac onde Sel commun, dont 
- une pareille folution de'Salpécre a coutu- 
me de fe charger, le mélange de Salpêtre 
&‘de Sel de Tartre donncroit cnfuite entrée 
dans la liqueur à une quantité plus ou 
moins grande de nouveau Salpêtre que le 
mélange de Salpêtre & de Sel commun ou 
de Sel Ammoniac ne fait ordinairement. 

Mais où je commençai à être bien fur- 
pris , ce fut quand ayant verfé une demi-on- 
ce de Sel de Tartre dans deux onces d*eau 
qui avoient diflbus auparavant tout ce qu’ci'- 
les pouvoient de Salpêtre , j’apperçûs au 
bout de deux jours qu’il y avoit encore au 
fond de la liqueur une portion de fel beau- 
coup moins grande, à la vérité, que cel- 
le que j’y avois mile, mais que je regar- 
' dois comme un relie du même fel non dif- 
fous 5 & comme le Sel de Tartre fe fond 
naturellement très-vîte , & que, fuivant 
mon calcul , deux onces d’eau chargées 
d’une demi- once de Salpêtre, étaient ca- 
pames de diflToudre une plus grande îqùan-r 
tiré de Sel dé Tartre que celle que j’ivof» 
jettée dans ces deux onces d’eau^ la pre^ 
miére idée qui me vint, fut^qüe je m’étois 
trompé £ur le Sel de Tartre', & que j’en 
avois mis quelqu’autre pour lui. Je ipalïài 
donc la liqueur au travers d’un papier gris, 
pour examiner le fel qui devait refter def- 
fus, & je vis certainement que c’étoic de 
véritable Salpêtre., & en goûtant la liqueur 
qui avoit paflé au travers du filtre, je n’eus 
plus lieu de douter que je ne me fufliè 
iervîde Sel de Tartre j & en effet, fi a* 
lieu de Sel de Tartre, j’euflè pfeknté de 
A- ' Aa'6 
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nouveau Salpêtre à la liqueur , ^omme elle 
eu éioic déjà làoulée , elle l’auroit UilTé 
en fou entier , fans en rien diflbudre. Cet 
événement , d’autant plus^ furprenant qu’ri 
étoit inattendu , me confola fur le champ, 
par fa lingularité, de l’erreur où la com- 
paraifon d’autres expériences m’avoit fak 
tomber , & cette découverte nouvelle mé- 
ritant bien d’être fuivie , je verfai encore 
une demi-once de Sel de Tartre dans la 
liqueur dont j’avois déjà retiré une portion 
jde Salpêtre , & dont j’en retirai encore à 
j^u-près autant par la même manoenvre. 
£nfin par plufieurs dofes de Sel de Tartre 
prefentées fucceffivement à cette même li- 
.queur , je trouvai le fecret de faire précipi- 
ter tout lé Salpêtre que j’avois employé 
& qu'l avoit cedé fa place dans l^au au Sel 
de Tartre. 

J’examinai ceSalpêtre par plufieurs épreu- 
yes,J5;‘ /étvis qu’il étoit tel qû’avant fa dif- 
ïblülion & fà précipitation. ■ Je fis enfuile 
évaporer la liqueur* qui contenoit le SeP*de 
Tartre , que je retirai aufli tel qu’il étoit 
auparavant , enforte qu’en rediffolvant de 
nouveau dans l’eau le même Salpêtre qui 
avoit été précipité dans la dernière expé- 
rience , & prefentant aufiî de nouveau à 
cette djüolution le même Sel de Tartre 
fcui avpit déjà '<^eré la précipitation de ce 
Salpêtre, une leconde précipitation de ce 
$alpêtr’e arriva comme la première fois. 

1 Tai réîtecê la meme expérience fur d’au- 
^ires fels., avec lefquels celui de Tartre ne 
fermente pas plus qu’avec le Salpêtre, & 
qu'il a tous auffi précipités de la même ma- 
jûiére. ' Cei 
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Ces felsfont, le Sel commun, de Ta- 
maf ifque » le Sel de Glauber , VArcaaum 
dHplkatum le Sel polycrefte , le T artre ■ 
vitriolé , & plulieurs autres ; mais il eft à 
remarquer que la tnalTe de chacun de ces 
lèls précipités qui demeure fur le filtre, eft 
quelquefois fi fort abreuvée & humeélée 
par la liqueur chargée de Sel de Tartre, qui 
. a paiTé par deflus , & qui en imbibe auflî 
le filtre , que quand on met alors un peu 
de cette mafle fur la langqp , le goût de - 
Sel de Tartre qui fe mêle avec celui du 
Sel précipité, pourroic en impofer, & le 
faire un peu méconnoîtrej mais pour être 
bien-tôt en état de le diftinguer,. il n*y a 
qu’à faire fondje dans un peu d’eau la maf- 
fe faliiie reliée fur le filtre , & faire enfuite 
évaporer la liqueur jufqu’à pellicule, leS&l 
précipité fe cryftallile & fe fépare ainfi du 
Sel de Tartre qui demeure dans l’eau : au 
relie tous les Sels précipités avec le Sel de 
Tartre n’ont pas befoîn de cette reélifica- • 
tion pour être pleinement reconnus, le Sal- 
pêtre entr’autres fe manifefte afTés alors, 
par fes longues aiguilles, par l’efpecc de 
petite détonation qu’il caufe fur le charbon 
ardent, & par fon goût particulier. 

Pour peu de reflexion qu’on faffe fur les 
cîrconrtances de l’expérience qui vient d’é- 
trfe rapportée, on la trouve d’autant plus 
lînguliére, que par aucune de ces circqn- 
ftances elle ne reflemble à quoi que ce 
foit , & qu’elle eft même contraire à tout 
ce qui a été obfervé jufqu’ici fur differents 
Sels concrets fondus fu<ÿe(îlvcment dans 
^ue même portion d’eau; « en effets fut- 
V, - - Â a !j ' ' vaut 
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vaut les obfervations connues, il n’y avoif - 
de précipitation que quand les fels fermen-' 
toient enfemble j dans nôtre expérience 
nouvelle, il n’y appoint de fermentation, 

& cependant il y a un précipité. Le préci- 
pité des obfervations connues n’avoit ja- 
mais été qu’une efpece de matière terreu- 
fc ou métallique, incapable d’étre rediflbu- 
te en cet état dans une nouvelle portion 
ti’eau ; le précipité de l’experience nouvelle 
que Je propofè e/l un véritable Sel, qui - 
pour avoir été cha/Té du liquide où il avoit 
• été diiTous , n’en a pas perdu pour cela la 
propriété de pouvoir être fondu de nou- 
veau dans une autre portion d’eau , & d’en ê • 
tre encore précipité par le fel même qui en 
-a déjà produit la précipitation, ou par un 
autre femblable. 

Jufqu’ici on avoit toujours vû que quand 
deux Sels concrets , dont l’un des deux é- 
toit un Sel alkali , faifoient en/èmbJe un 
> précipité , le Sel alkali , en fe faififiant de 
l’acidc de l’autre fel , prenoit une nouvelle 
. forme, & que le précipité qui en réfultoir, 
ïi’étoit, pour ainfi dire, que le débris de 
la décompo/îtion de cet autre fel. Dans 
nôtre expérience , le Sel alkali n’enleve 
rien à l’autre fel , il le laiflTe, & demeure 
lui-même tel qu’il- étoit auparavant. En- ' 
fin on avoit toujours obfèrvé quede.ux fels 
differents , incapables de mordre l’un fur 
* l’autre, & de fc porter mutuellement ait- 
. Time alteration fenfible, pouvoient habiter • 
enfemble dans un même liquide; on avoit 
même découvert depuis quelques années, 

• comme il a déjà été dit , que l’un des deux 

.fels 
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lels contribuoi't encore par fa. prefcnce à 
la dilToIution d’une nouvelle quantité de 
l’autre fel ; & cet effet , dont la méchani- 
que étoit clairement connue , paroifToit t- 
tre une fuite fi neceflaire du mélange des 
deux fortes de £els dont on vient de parler, 
qu’on ne pouvoit fe figurer qu’en pareil cas 
la chofe pût jamais arriver autrement. Voi-. 
ci néanmoins un effet tout contraire dans 
un cas pareil : il y a donc dans nôtre nou- 
velle expérience quelque circonfiance par- 
ticulière & inconnue, ou du moins à la- 
quelle on n’avoit point fait d’attention, & 
qui produit la différence finguliére & im- 
prévue dont il s’agît. G’eft ce que nous 
allons tâcher de démêler. 

Quand on confidere la nature des Sels 
qui par expérience peuvent être admis fuc- 
cefîivement, & demeurer enfemble dans un 
même liquide, on voit que ce font tous 
des Sels appellés communément neutres ou 
moyens^ c’e(t à-dire, compolés d’une gran- 
de quantité d’acides engagés de manière 
dans les. pores de leur matrice, qu’aucuns 
de ces pores ne fe trouvent vuîdes , & en _ 
■dtat de recevoir de nouveaux acides, & de 
donner lieu par-là à aucune eftervefcencc 
ni ébullition ; ce qui efl tout le contraire 
du Sel de Tartre crible, pour ainfi dire , 
de toutes parcs, & propre par-là à admet- 
tre toutes fortes d’acides , & à fermenter 
tttrec eux. Comme la différence d’effets 
que produft ce fel ne doit & ne peut être 
imputée qu’à ce qu’il a d’effentiellement 
different, pour être plus à portée de décou- 
vrit, comment il opéré la chûte des parties 

. • . du ' 
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tiu fel moyen avec' lequel il a été mêlé, 
arrêtons-nous un inllant fur la nature par- 
ticulière de ce fel , qui de tous’ les fels.li- 
Xiviels eft le plus alkali , c’eft-à»d««^ ce- 
lui dont la matrice a un plus grand nom- 
' bre de pores vuides ; & comme nous aN 
Ions faire un ufag'e particulier de ces po- 
res , tâchons de découvrir , s’il eft poffibie, 
une efpece de mefure chimique qui nous ap» 

. prenne qui l'ont les corps à qui ’ l’entrée - 
de ces pores eft refufée en plein, & qui 
font ceux qui -y trouvant un paflàge libre 
& très-ouvert , les traverlênt fans aucune 
peine. 

j’ai- déjà remarqué ailleurs que tout fel 
alkali étoit un fel eftTentiel à demi-décom», 
pofé, c’eft à-dire, delà partie terreufe du- 
, quél le feu avoit chaflfé un grand nombre' 
d’acides , & où il n’en avoit laifle que ce 
qui étoit neceflàrre pour conferver une for- 
me faline à ce compofé s car ü tous les 
• acides en euflènt été enlevés, fl feroit de- 
venu nne fimple terre , comme il arrive 
'dansda diftillation ordinaire de l’Elprit de 
Nitre, où ce qui refte dans la Cornue a» 
près la diftillation n’eft -qu’une terre indif- 
folüble dans l’eau , & bien differente par-là 
& par fa forme, du fel alkali produit par 
la calcination du Salpêtre mêlé avec le 
^ Charbon ;';au refte ce qui prouve évidem» 

•• tnent que le fel alkali n’eft tel que par la 
; ' perte de fes acides , cVft qu’en rendant à 
.x! chacun de (es pores, des acides du carac- 
tère de ceux qu’ils ont perdus , en verlànr., 
par exemple, deJ’Efprtt de Nitre £ùr du 
Nitre fixé par ks charbons, ou reproduit 
Salpêtre» Mais 
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Mais il efl à remarquer que fî les acides - 
entrent dans les pores des Tels alkalis, ce 
n’eft pas fans peine , & ce qui le prouve , 
c’eft Je bouillonnement quifurvient alors à 
la liqueur , ^ qui n’eft produit que par les 
efforts & les fecoufles réitérées des acides, 
■& par la'rcliftance qu*y apportent les feli 
alkalis; les acides ne s’infinuent donc dans 
les pores de ces fels , comme Je l’ai expli- 
qué ailleurs , qu’en foulevânt les parois dé 
ces pores, qui fe rabattant enfuite fur les 
acides, les prefiènt & les reJTerrcnt fi fort, 
que le feu le pluf^violetît ne peut alors Ici 
en chaffer fans, le fecours d’un intermède^: 
d’ôù l’on voit qu’ils ont naturellement trop 
de volume pour être à' faife dans les po- 
res des fels alkalis, & pour y entrer & eü 
reflbrtir avec une grande facilité.- 
Il n’en eft pas de même des parties a- 
queufes que je fuppofe beaucoup plus fines 
& plus déliées que les acides ; ce qui fem- 
. bleroit en quelque forte autorifer à les fup- 
pofer telles , c’eft que les acides éti^t cer- 
iainement plus pelants que 101 'particules 
d’eau, on pourroit croire qu’ils orit'auflî 
plus de groffeur, mais cette raîfon , qui 
n’eft à proprement parler qu’une préfomp- 
tion, ne prouve rifii, car ks acides pour- 
roient avoir moins de volume & plus de 
pefanteur que les parties d’eau. L’autre 
rai (on , qui eft véritablement une preuve 
de ma fnppofition, c’eft que l’eau eft le 
diflblvanr des acides ; une liqueur-acide, 
comme l’Efprît de I^itre, TE (])rit & l’Hui- 
le de Vitriol , n’eft autre chofe qu’un com- 
pofé d’acides & de particules d’eau quij fé- 
. - ' P»-' 
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parent ces acides les uns des autres , & qui 
les foutienhent contre leur propre poids en 
vertu des îoix de da di/Toluiion i car û ces 
acides contenus dans l’eau n’y étoienfpas 
fournis à l’adion dillblvante de ce liquide, 
ils fe précipitcroient au fond de l’eau en 
■vertu des loix de l’Hydroftatique , comme 
le font en pareil cas tous les corps qui 
font plus pefants que l’eau , & qu’il ne lui 
eft pas poffible de dilToudre. 

Si donc les particules d’eau font le dif- 
folvant des acides , n’a*t*on pas tout lieu 
de penfer que les parties éu dilToIvant fônt 
plus fines & plus déliées que celles du corps 
diüous , ou voit-on le contraire dans au- 
cune dilfolution ? Quand on veut dilîbudre 
une matière gralfe & réfineufe, on fe ferc 
d’un mcnftruc de même nature, mais beau» 

• coup plus fubtil & plus délié , tel que 
l’Elprit de Vin. Dira-t-on que les Métaux 
& les corps terreux ont des parties plus 
fubtiles que les efprits acides qui les diffol- 
vcnc ? Tous les fels concrets qui fe fon- 
dent dans J’eau palferont-ils jamais pouj, 
avoir des parties moins grofliéres ou du mê- 
me calibre que celles de l’eau, le con- 
traire ne feroit-il pas bleii-tôt démontré ? 
Enfin quand je n’aurojj|^ en ma faveur au- 
cunes des preuves qui viennent d’être rap- 
portées , pourvu qu’il n’y en eût point de 
contraires, & que ma fuppofition quadrât 
parfaitement avec mon expérience, Je pour- 
^ rois toûjours avancer que les parties d’eau 
font plus fines que les acides , & qu’étant 
telles, elles paneront librement au travers 
des pores du fel alkali fans y être arrêtées 

com- 
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comme le font les acides ; & en effet, en 
examinant, lo- la manière dont la moin- 
dre humidité aqueufe s’inffnuë en peu de 
tems dans toute une mafffe de (el alkali , & 
la diffout , qui peut empêcher de penHr que 
cette humidité ne pénétré les pores de cha- 
que molécule de fd , & que ce ne fpii par . 
rapport à cette circonftance que le fel al- 
kali s’humciâe & fe diflbut infiniment plus 
vite que les fels moyens , dont on fait que 
les pores font bouchés par des acides , & în- 
acceflîbles par-là aux parties aqueufes ? i®. 

£n conliderant la facilité avec laquelU^ 
l’eàu entre dans les pores du fcl alkali , * 
peu de trouble qu’elle excite en y entrant, 

& la facilité avec laquelle on l’en dégage 
par la diüillation , & comparant cet effet a- 
vec celui des acides qui s’engagent avec 
peine dans ce fel, & que le feu le plus fort 
n*en fauroit enfuite dégager fans un inter- 
mède, on conçoit clairement qu’il faut que 
les particules d’eau foient plus fines que 
lés acides , & que c*eff par cette raipDn que 
ces particules font à l’ailè, dans les pores 
du fel alkali , où les acides font fort à Té* 
troit , & qu’elles y entrent., & en fortent 
avec une très-grande ^ facilité , ce que ne 
peuvent faire les acides. Enfin fi les acides 
n’entrent qu’avec peine dans les porcs du 
fel alkali; les fels moyens, j’entends ceux 
avec lefquels les fels alkalis ne fermentent 
point, & qui font ceux dont il s’agit ici 5 
les fels moyens, dis-je, n’y entreront point 
du tout; & en effet les fels moyens font 
des acides engagés dans une matrice terreu- • 
fc qui n’entrera jamais dans les pores d’u - 

no 
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ne autre matrice terreufe à peu près de mé* 
me nature qu’elle, & qui y entrera encore 
d’autant moins, que les acides qu’elle con- 
tient ont eux-mcmcs bien de la peine à y 
entrer, étant feuls , & qu’ils n’ont pas di- 
minué le volume de cette matière terreufe 
depuis qu’ils y ont "été reçûs. 

Suppolant donc que l’eau pafTe avec la 
dernière facilité au travers des pores- du 
Sel de Tartre, & que tout fel moyen doit 
s’arrêter à l’entrée de ces pores ; quand on 
aura fait fondre dans de l’eau autant deSal- 
ipêtre ou d’un autre fél moyen qu’elle- en 
pourra contenir alors , & qu’on jettera en- 
fuite au fond de cette liqueur une dofe de 
Sel de Tartre proportionnée à fa quantité, 
l’eau ne manquera pas d’enfiler prompte- 
ment les pores du Sel de Tartre , laiflant 
à l’entrée dé ces porcs les differentes par- 
ties de Salpêtre qu’elle contenoit , & qui 
faute jlu véhiculé & de l’intermede aqueux 
qui vient de les abandonner , & qui fçr« 
voit à les éloigner les unes des autres, le 
trouvent fi bien raffemblées à l’embouchu- 
re de ces pores, qu’elles forment àl’inftanc 
des mafies dont la grolTeur ne leur permet 
point de prendre d’autre place que celle du 
fond du vaifleau ; pour le Sel de Tartre, 
comme il eft naturellement très-prompt 
& très-facile à difibudre , l’eau qui a enfi- 
lé fes pores , opéré d’autant plus vite fa 
difiblution , qu’elle Tient de dépofer fon 
premier fel , & qu’elle a, pour ainfi dire, 
rattrapé par-là toute fa force. 

Le fel de Tartre eft donc une efpece de 
filtre qui donne lieu ^ux parties, d’eau de 

fet 
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fe dépouiller delear premier fel , & qui ne 
différé de toiic autre filtre qu’en ce qu’étant 
diffolublc, il reprend dans J-eau la place? 
du lel qu’il en a fait exclure, & qui par 
cela même n’y peut plus rentrer ; car , par 
exemple, fi la liqueur ne contient plus que 
du Sel de Tartre, & qu’une once d’eau , 
par exemple , en ait diffous une once & . 
plus^, fa force eft époifée , & elle n’eft 
plus en état de diffoudre d’aucun autre fel. 
Si au contraire on n’a employé qu’une de- 
mi-once de Sel deTartre, qu’il n’y ait eu 
qu’environ un gros de Salpêtre de précipi- 
té , & qu’il en relie encore un gros dans la 
liqueur avec la demi-once de Sel de Tar- 
tre, le gros de Salpêtre précipité ne pour- 
ra entrer , ni dans la portion du liquide 
chargée du Sel de Tartre , par la rai Ton qui 
vient d’être expliquée, ni dans la portion 
du liquide où habite le gros de Salpêtre, 
parce que cette portion contient alors tout 
ce qu’elle peut contenir de ce fel, & que 
s’il y en yenoit davantage , il n’y pourront 
demeurer, par les raifons qui ont été fuf-? 
fifamment déduites dans ce Mémoire. 

- L/’ expérience m’a fait voir que pour fai- 
re précipiter tout le fel moyen contenu dans 
une mefure d’eau, il falloit employer tou- 
te la quantité de fel de T artre que cette mefu- 
re d*eau eût été capable de diffoudre, fi elle 
eût été pure & fans mélange de fel moyens 
il eft vrai que fi le Sel de Tartre ctoit in- 
dilToluble, ou auffi difficile qu’il elt facile, 
à fondre, U n’en faudroit pas à beaucoup 
près une auffî grande quantité pour la pré- 
cipitation du fel moyen ; mais quand , par 

excm- 
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exemple , on prefente un gros de Sel de 
Tartre à une once d’eau chargée de deux • 
gros de Salpêtre , la portion de ce liquide 
' la plus proche du Sel de Tartre qui par 
cela même y entre d’abord , & qui en y 
entrant dépofe tout ce qu’elle contenoit de 
Salpêtre, difïbut immédiatement apres tout 
ce qu’elle peut contenir de Sel de Tartre, 

& enenleve promptement avec ellelegros, 
de manière que (i on ne prefentoit pas en- 
core fucceiïîvement plufieurs gros de Sel 
de Tartre aux portions d’eau qui fuivent la 
'première, elles manqueroîent chacunes de 
filtre pour fe défaire des parties de fel moyen 
qu’elles ont diflbutes : or tous les gros de 
Sel de Tartre employés l’un après l’autre 
pour, la précipitation du Salpêtre contenu 
dans chacunes des portions dont une once 
d’eau eft compofée, font précifément en- 
femble tout ce qu’une once d'eau , qui n’au- 
roît jamais diiïbus de fel moyen , feroft 
capable de diffbudre de Sel de Tartre; & 
en effet l’eau ne commençant à diffoudre le 
Sel de Tartre que l’inftant d’après qu’elle 
cft débaraffée dû Salpêtre, elle eft alors 
comme fi elle n’en eût jamais contenu , & 
par conféquent elle eft en état de diffoudre, 

& ellediffout en effet tout ce qu’une égale 
quantité d’eau pure peut diffoudre de Sel de 
Tartre. 

Le Sel de Tartre ne fe difiolvant dans' 
l’eau que l’inftant d’après la chûte des 
parties du fel moyen, c’eft à-dire, quand 
l’eau, en paffant au travers de fes pores, a 
dépofé à leur entrée les parties de ce' fel 
moyen , il eft clair que la diffolution du 

Sel 
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' Sd de Tartre empêche bien la rentrée du 
fel moyen dans l’eau, mais qu’elle ne con- 
' tribuc en rien à fa chûte , & en effet quand 
au lieu de Sel de Tartre onverfe fur une 
diiTolution de fel moyen , de l’Huilede Tar- 
tre , qui , comme on fait , eft du Sel de 
Tartre fondu dans l’eau , il le précipite de 
méme,.& à. l’inflant une quantité de fel 
moyen proportionnée à la quantité de l’Hui- 
Jè dé Tartre qui a été employée. On peut 
précipiter de cette manière tous les Icls qui 
l’ontétépar le Sel de Tartre; cette der- 
nière précipitation donne mémelieu à quel- 
ques remarques alTés curieufes, qui lêront 
’raportées dans un autre Mémoire. 

Au relie, quoi-qu’i! paroüfe afles claire- 
ment , par tout ce qui a été dit dans ce 
Mémoire , que la précipitation du fel moyen 
qu’excite laprelèncedu Sel de Tartre ne 
puiHe être imputée à rien de plus naturel 
& de plus vrai-femblable qu’à l’abondance 
des pores du fel alkali qui devient alors une 
efpece de filtre qui -en fait i’office, ce- 
pendant comme l’aâion de ces pore$ ell le 
fondement fur lequel toute nôtre explica- 
tion eff appuyée, on ne peut rendre ce fon- 
dement trop folide, & nous ne pouvons 
mieux finir ce Mémoire qu’en donnant èn 
quelque forte la dernière main à ce fonde- 
ment , en faifant remarquer que li ce font 
véritablement les pores du Sel -de Tartre 
qui donnent lieu à l’effet particulier de ce 
fel V quand ils ont été bouchés par des aci- 
des , le fel qui en r^fvrite ne fe lailîànt plus 
pénétrer comme auparavant par des parties 
aqueufes , & ayant perdu par-là faproprié'- 


"Çop Mémoires db l’ AcalemiE Royaeb 
té de filtre, ne doit plus précipiter les fels 
moyens comme il faifoit auparavant, & 
étant devenu lui-même un fel moyen, non, 
feulement il doit habiter paifîblement avec 
eux dans la même portion de liquide, mais 
encore donner lieu par fa prcfencc à la dif- 
folution d’une nouvelle quantité de leorf 
parties dans ce liquide, & c’eft auffi ce que 
rexpericnce jufiifie parfaitement. 

La découverte nouvelle qui fait le fujet 
4e ce Mémoire, porte un grand jour dans 
la theprie de la dilTolutiondes fels par l’eau 
commune , car elle nous apprend que deux 
fels qui fubfiftent enfemble dans le même 
liquide, ne le font pas feulement , parce 
que leurs parties intégrantes font incapables 
de s’y réunir, & parce qu’ils ne fermentent 
point l’un- avec l’autre, mais encore parce 
que l’un d’eux ne peut fairê l’office de filtre 
' dans la liqueur , ou pluflôt parce qu’ils font 
todVdeux felsineétreF ce qui 

' ^ éft une condition ncceflaîre pour l’effet dont 
il s’agît. Enfin nous voyons encore par 
cette découverte , que quand le Sel deTar*? 
tre a été mêlé avec quelque fel moyen , s’il 
n’a pas fur lui une aâionde fermentation, 
U en a toûjours une de précipitation ; & 
quoi- que cette obfervation ne paroîlTe que 
.curieufe., je prévois qu’elle peut avoir beau- 
c6up^ d’utintés, je me haiarderai d’au- 
■ tant moins de pré^dîre , que fortant de me 
tromper dans un cas beaucoup plus certain 
; en apparence que celui-ci , je dois profiter 
de cette leçon ; tout ce^juc je puis dire fans 
craindre de reproche , c’eft que la découver- 
te que je viens de rendre publique , pôurroit 

refï 
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rcflerabler à plufîeurs autres qui ont com- 
mencé par n’être que curieuics, & qui font 
devenues utiles dans la fuite. Quoi-qu’il 
en foit, la vérité eft afTés aimable pour mé- 
riter par elle-même , & fans aucun motif 
d’intérêt j toute nôtre attention & toutes 
nos recherches. 


» 



DESCRIPTION. 

U N N 0 U F E À U 
MICROMETRE UNIFERSEU 

Par M. Cass INI. 

* TJ déterminer la grandeur appa- 
Jt rente do diamètre des Aftres, & ob- 
fervcr la quantité des doîgt^éclipfés du So- 
leil & delà Lune, on a inventé divers Mi- 
cromètres ou infirumens propres à mefii- 
rer de petits intervalles , qu’on place au 
foyer commun des Verres d’une Lunette, 
& qu’on peut élargir ou rétrécir pour com- 
prendre l’image de l’objet dont l’on veut 
mefurcr l’étendue. 

Ces infirumens font d’un grand ufagc 
dans l’Aflronomie , & l’on^ fait de quelle 
utilité il eflde pouvoir en attendre une gran- 
de préciiion. 

C’efl ce qui m’a fait penfer à un nou- 
' Mem. 1724 B b veau 

* Dcc< 1724* 
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veau Micromètre d’une conftrudlion fort 
fimple, qui eft exa6l dans fon principe , & 
donc l’ufage m’a paru fiicile, qui font les 
conditions les plus avantageufes dans tous 
ks iiiftrumcns de Mathématique. 

Il y avoit déjà plufieurs années que j’a- 
vois imaginé la conftruélion d’un Micro- 
métré, propre feulement pour Obferver le» 
Ëcliplès , qui confiftoit en quatre Lames ou 
Réglés parallèles eutr’elles , mobiles fur 
quatre pivots , dont deux étoient divifécs 
en douze parties égales , pour y placer dou- 
ze fils' ou réticulés parallèles entr’eux , de 
manière qu’ayant difpofé deux de ces Ré- 
glés , enforte qu’elles comprilfent exade- 
ment le diamètre du Soleil ou de la Lune, 
ks réticulés conkrvaflTent , en s’approchant 
ou s’écartant , une difiance égale entr’eux. 
Ce Micromètre a été , comme j’ai appris 
depuis J. imaginé par d’autres Aftronomes , 
& on en troanj^defçrîption djtns lesjour- 
Leifjtck dé rdnri'ée 1710. Mais 
cônirhé il ne peut avoir d’autre ufage que 
celui de déterminer la quantité des doigts 
^cljpfés du Soleil & de la Lune que nous 
obfervons en diverfes autres manières » j’ai 
imaginé fur le même principe un Micro- 
mètre univerfel , c*dl-à-dire, propre à me- 
"furer tous les diamètres des Aflres , & tou- 

n’excedent point l’ou- 
nette dans laquelle ils font 
.. placés. En voici la defeription. 

..ÿ; M • MACB efl: une Plaque de Cuivre d’un 
feul morceau , ayant la figure d’un quart 
decercle ABC de «ois pouces de rayon, 

di- 
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àiviCéen degrés depuis le point iî jufqu’au 
pointe, à l’extremité duquel , vers le cen- 
tre, eft une Réglé de 3 à 4, pouces dQ 
longueur & de 6 lignes de largeur. 

Cette Réglé eft pereée par deux trous 
cylindriques E^. dont l’un eft vers l’ex- 
tremité en £ , & l’autre dans le centre du 
quart de cercle en A , difpofés de forte, 
que la ligne EAC qui paflè par le centre de 
'■ ces deu? trous i fe termine au point C 
de 90 degrés de la dtvifton. 

DFed un autre Réglé de Cuivre, paral- 
lèle & à peU'près femblable à la Réglé 
AE , percée aulfi de deux trous cylindri- 
ques Z) , F, éloignés l’un de l’autre d’un© 
diftance DF, éloignées l’un de l’autre d’u- 
ne diftance DF, précifément égale à la 
diftance entre les deux trous A, £, de la 
Réglé AE, 

G AB eft aufli une autre Réglé percée par 
deux trous cylindriques , précifément égaux 
aux trous A, D ,des Réglés AE, DF, éont 
la diftance' eft d’environ lignes. Cet- 
te Réglé eft taillée en chanfrîn depuis J\T 
jufqu’en B, de manière .que la ligne BiST 
prolongée paffe exadement par le centre 
des trous cylindriques A 6c D; elle eft ren-» 
forcée depuis le point G jufqu’au point L 
par une autre Réglé de Cuivre de la même 
largeur & épaifleur, fur laquelle on. a tiré 
la ligne droite DL qui paflè exadement par 
le centre des trous A h. D. 

On a divifé la. partie OF- prife à diftre- 
tion entre les points D ^ A, le plus exac- 
tement qu’il a été poffible, en dou?e par- 
ties égales , par des traits ) & l’on, a fait. 

Bb% dans 
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dans fa partie extérieure des dents , pointes ' 
ou hoches pour y placer des fils ou réticu- 
lés, comme on le dira ci-après. 

IH efl: une Réglé de figure femblable à 
la- Réglé GL , percée par deux trous cy- 
lindriques , dont la dtfiance £ F ell précifé- 
ment égale à la dillance A D entre les trous 
A&cD. 

On a pofé les deux Réglés G AB , HI, 
fur les Réglés AE^DF^ & on a placé dans 
les trous correfpondants , des pivots cylin- 
driques femblables aux centres des quarts 
de cercle , & rivés du côté de la dîvifîon. 
On aauffi aftaché des fils de foye ou réti- 
culés aux traits correfpondants des lignes 
0 P ôc QJi , ce qui fe fait commodément 
par le moyen des pointes ou hoches qui font 
fur les Réglés AD ài EF. 

Il eft aifé de voir qu’en faifant tourner la 
Réglé ou Alidade G AB autour du centre 
A J la Réglé DF doit s’approcher de la 
Réglé AE ^ de la même manière que font 
les Réglés dîfpofées pour décrire des lignes 
parallèles, & què dans le même temps les 
fils djfpofés .entre les intervalles 0 P».& ^R. 
doivent s’approcher l’un de l’autre , confer- 
ver entr’cux le parallelifme , & fe trouver 
toûjours à égale diftance entr’eux , ce qui ' 
n’a pas befoin de démonftration. 

Pour faire ufage de ce Micromètre, on 
fait entrer la partie G H IL dans une fente 
faite dans le tuyau de la Lunette, enforte 
que les réticulés fe trouvent au foyer com- 
mun du Verre objcéHf & de l’oculaire, & 
on l’arrête dans cette fituation par le moyen 
de deux pièces de Cuivre à rainure , atta- 
chées 
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çhées fixement fur le Tuyau, 5r de deux 
écrous qui entrent dans ces rainures & 
dans la Réglé AM^ ce qui fe peut prati- 
quer en diverfes autres manières, & dans 
cet état ou difpofe la Réglé G AB ^ enfop- 
fe qu’elle réponde exaftement fur le com- 
. mencement B de la divîfion du quart de 
cercle. On mefure enfuitc la diftance OP 
entre les fils extrêmes du Micromètre, & 
la diftance entre les fils & le tiers de l’épaif- 
feur du Verre objectif du côté de l’oculai- 
le, de la manière qu’on le pratique dan* 
les autres Micromètres , & on calcule. le 
nombre de degrés ou <le minutes que 'cet 
intervalle 0 P ou QR occupe dans le 
Ciel. 

Cet intervalle étant une fois connu , on 
pourra mefurer tous les autres intervalles 
qu’occupent les diamètres des Aftres qui 
font plus petits, en faîfant tourner l’Ali- 
dade autour du point enforte que les fils 
extrêmes comprennent exaélement le dia- 
mètre de l’Aftre, & remarquant alors le 
degré de la divifion où répond l’Alidade fur 
le quart de cercle. Car alors la grandeur 
de ce diamètre fera aux minutes & fécon- 
dés que l’intervalle 0 P occupe dans le 
Ciel a comme le finus du complément du 
nombre des degrés marqués eft au finus 
-total , ce qu’il eft aifé de démontrer. Car 
fuppofé que l’Alidade DAB foit parvenue 
en S AF * le Micromètre ADFE qui 
fbrmoit un reâangle, aura la figure du pa- 
rallélogramme AS‘ÏE^ lepointO, où eft 
placé le réticulé extérieur fera par- 

B b ^ v-eni^ 

• rxg. Zr 
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venu en X, 8i le point P ^qui eft à l’autre 
extrémité fera en P, enforte que la ligne 
XI' fera égale kO P , diftance entre les nis 
extremes , le point ^fera aufli parvenu en 
«, & le point R en fi f enforte que la ligue 
Mfi fera égale à J^R, égale à OP^ égale à 
XTj les réticulés extrêmes aX&c fi T com- 
pris entre les lignes XT & égales & pa- 
rallèles, feront donc aufli parallèles entr’eux. 
Soit mené des points X &. Pies lignes X Z 
& PM parallèles à la ligne Z) JB , la ligne VM 
inefurera le finus du complément de l’arc 
PV & la ligne A'Z ladiftance entre les ré- 
ticulés extremes X fi. Dans les trian- 
gles AMpXZT£oïïX droits , & l’angle MAP 
ou OAXed égal à l’angle AXZ ,c*edpour^ 
quoi Ton aura APqnl mefure le finus total 
«Il à PM^ finus du complément de l’arc BPI, 
çomme 0 Pt ou XT, dîfiance entre les fils 
extremes, jeft k,XJZ qui mefure le. diamètre 

É \ rÀftrc Tntercepté entre ces âls : ce qu’il 
lloit démontrer. 

Il eft aifé de voir que les autres réticulés 
compris entre les points 0 & P, & placés 
à diftance, égale l’un de 'l’autre, s’appro- 
cheront tous les uns des autres dans la pro- 
portion de AP k PM,'& que par confé- 
quent ils feront tous parallèles & à égale 
^fiance les uns .des autres , ce qui eft très- 
C^jnmode pour l’obfervation des Eclipfes, 
car ayant dirigé . l’Alidade SAP, enforte 
que les fils extrêmes comprennent exaéle- 
xnent l’image du Soleil ou de la Lune, on 
aura la grandeur exaéle de ce diamètre, & 
les douze réticulés marqueront les doigts 
éclipfés, fans avoir beloin de donner au- 

L cun 
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' cun mouvement à l’Alidade du Micromètre. 

On doit remarquer ici qu’il u’elt pas ne- 
cefTaire que les * réticulés foient places ex- 
aftement fur la ligne DA qui paile par le 
centre du quart de cercle, & qu’il lufft 
qu’ils foient tous fur une ligne qui luifoit 
parallèle ; mais il ell plus avantageux qu’ils 
ibient fur la ligne D car alors les réti- 
culés qui font près du point -<4, font moins 
fujets à fe déranger par le mouvement de 
l’Alidade autour du centre. 

Pour la condrudion de cet inflrument, 
après avoir drelfc une Plaque de C^uivre 
de la manière qui ell ici reprefentée ; du 
point A comme centre , & de l’intervalle 
AC pris à diferetion , on décrira le 
quart de cercle C B , qu’on divifera en de- 
grés & en parties de degré par des lignes 
• tranfverfales 5 fi on le juge à propos , on 
appliquera! fous la Réglé la Règle 

femblable Z) F, & on percera ces deux Ré- 
glés l’un^ur l’autre par deux trous cylindri- 
ques , l’u* U centre A , & l’autre à un point 
■ £, prisa diferetion, afin que les difiances 
A F & DF foient précifément égales. 

On placera de même la Réglé E F fous 
ïa Réglé yîZ), & on les percera par deux' 
trous cylindriques d’égale largeur que les 
précédents, l’un au point A , & l’autre au 
point Z), pris à diferetion. Il eft vifible 
que plaçant des cylindres dans chacun de 
ces trous, les difiances entre ces trous fe- 
ront parfaitement égales entr’elles , & que 
l’Alidade DAB étant fur le point B de 
la divifion qui marque 0 , le parallelogram- 
B ^ 4 me. 

^ JFig. r. 
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me A DEFcii un tedaugle parfait, ce qui 
paroît facile à executer , fans qu’un ouvrier 
un peu intelligent y puifle faire aucune er- 
reur grofîiére. La plus grande difficulté 
confiile à divifcr les lignes 0 P k en 
douze parties exaélement égales ; & corn* 
me il eil imf^ortant de s’en alTûrer pour les 
diverfes operations que l’on veut faire, voi- 
ci un moyen q;ue j’ai imaginé pour le véri- 
fier. 

Ayant placé le Micromètre dans la Lu- 
nette, enforte que l’Alidade réponde au 
point B , on dirigera cette Lunette à un 
objet, tel qu’un Mur ou Carton blanc é- 
loigné à la diftance que l’on voudra, & 
l’on remarquera les termes qu’occupent 
les fils extrêmes qu’on marquera fur l’ob- 
jet par des traits noirs ^ on divifera cet ef- 
pace en douze parties égales par des traits 
noirs , & l’on verra fi les réticulés répon- 
dent à chaque trait , auquel cas on eft fûv 
que la divilioii eft bien faite. S’ygy a quel- 
que différence, on la rectifiera, ou bien 
l’on en tiendra compte dans les operations 
que l’on en voudra faire. On peut auflî ^ 
fans avoir befoin de mefurer la longueur de 
la Lunette & la diftance entre les fils , dé»- 
terminer l’intervalle qui eft occupé dans le 
Ciel parles fils extrêmes OQ_k P & 
même par les autres réticulés, en mefn- 
rant exactement un terrain uni éloigné à 
quelque diftance, & plaçant dans unefitua- 
tion perpendiculaire au rayon vifuel , quel- 
ques ngnaux éloignés de l’intervalle qu’oc- 
cupent les fils du Micromètre que l’on 
veut mefurer , la proportion entre ces dif- 

tan- • 
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tances donnera , avec une grande précîfîon, 
l’intervalle que ces fils occupent dans le 
Ciel. 



EXPERIENCES^ 


Pattes Jftr la àécoÜion de la Fleur d'une -ej^ 
pece C H RV S A N T H E M ü M, très-cow 
mun aux environs de Paris , de laquelît 
on peut tirer plufieurs Teintures de diffe-- 
rentes couleurs. 

Par M. D E J u ssi.Etrr 

I L n’y a guer-e de Sciences où le champ 
des découvertes foit plus vafte que dan« 
•la Botanique. Les progrès que l’on y a 
fait depuis deux fiécles , par rapport à la 
connoiflance des Plantes, font fi confidera- 
blés, que perlonne ne peut nous difputer 
•la gloire d’avoir en cette partie furpail'é de 
-beaucoup les Anciens. 

Les avantages que nous avons fur eux,, 
Xont plus bornés par rapport aux -ufagesdes 
Plantes; on peut dire neanmoins que noi» 
jne laîfiTons pas encore d’avoir été du dou- 
ble plus loin qu’eux , depuis que la Phyfi* 
-que s’eft perfeéUonnée , .& quc,f ar le moyen 
vdes voyages , on a pû ramafier une infiiû- 
-té d’obfervations qui.fe font faites en.ee 
-genre dans les Pays les plus éloignés. 

Ce champ eft d’autant .plus vafie, -qœ 
rnous. pouvons faire mille .expériences .Tnr 
S b ü -une 
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une multitude ‘prefque infinie de Plantes 
qui avoient été ou inconnues aux.Andens, 
ou négligées par l’ignorance dans laquelle 
on écoit de leurs utilités ignorance qui 
fermeroit la porte à toutes les découvertes, 
fi l’on retranchoit de l’examen des Plantes 
toutes celles qu’on a jufqu’ici regardées 
comme non-ufuelles. 

C’eil l’idée qu’il faut qu’écartedt ceux 
qui veulent s’avancer dans cette étude; rien 
de ce qui les environne dans leur propre 
pays ne leur doit fembler inutile, le hazard 
nous le fait fouvent éprouver, & c’efl: que 
quelquefois à lui à qui nous devons l’in- 
vention des meilleures chofes qui auroient 
cchapé à un travail .continu. ■ 

Xj’ufage de defifécher des Plantes entre 
des feuilles de papier , pour en compofer 
des Herbiers neceflfaires à ceux qui s’appli- 
quent à l’étude de^PHiftoire naturelle, m’a 
fait obferver qu’il y en avoit quelques-u- 
nes qui ^aiiîbîent fur le papier les couleurs 
mêmes' dont elles font colorées, que d’au- 
très y en împrimoient de differentes de 
celles qu’elles ont , ou qu’elles fournis- 
fent après avoir été préparées pour les 
• Teintures , & que plufieurs de ces Plantes » 
en s’y defféchant , prenoient elles-mêmes 
une couleur qu’elles n’ont point naturel- 
lement. 

L’Ofcanette, les Garances, les Caille- 
lait s , & quelques efpeces d’Arrête boeuf 
Xougiilent &jaunifïent le papier, parce qii’el- 
les ont elles-mêmes ces couleurs en quel- 
ques-unes de leurs parties, qui font ou la 
tige, ou les feuilles. . 

Nos 

' ' 
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Nos Rûs-folis rougifFent quelque papie^ 
que ce foit, parce qu’ils ont leurs feuilles 
teintes de rouge ;’mais \tRos-foUsàc Portugal 
le fait , en pénétrant jufq^u’à deux & trois 
feuilles de gros papier. 

La Véronique ligneufe des Âlpes ^ qui eft 
verte , y laifle fon impreffîon en ronge rnatte. 
Plufieurs de nos Plantes legumincufes , 

. telles que font certaines de nos Feves , de 
nosOrobes, fe noircilfent conlîderablcment 
en fe deffdchant. ' 

La Mercuriale ordinaire , de verte qu’el- 
le eft , devient bleue , étant defféchee , com^ 
me il arrive au Tournefol , qui eii tout 
blanc lorfqu’îl eft fur pied. : 

La dîvcrllté de ces phénomènes ne pou- 
vant qu’exciter ma curiofité , j’ai cru avoir 
trouvé la caufe de la plufpart, en faifant 
attention que l’Alun , dont le papier eft 
chargé par la préparation qui lui a été 
donnée en le colant , tire de ces Plantes 
la couleur qu’il laifle fur le papier à pro- 
portion de l’humidité de la Plante , & de 
la quantité d’Alun qui entre dans la pré- 
paration de la colle du papier î & que lorf- 
*que certaines Plantes deiTétSTées changent 
de couleur, fans en avoir communiqué au- 
•cune au papier, c’efl que la quantité d’A- 
'lun n’a pas été fuflifante pour faire pafler cec- 
• te couleur de la Plante au Papier. » 

Cette obfervation m’a fait tenter plufieurs 
^expériences pour tirer üe diverfes autres 
•Plantes féches qui ne font point en ufage 
‘Chésles Teinturiers, les couleurs eue fdi 
•crû qu’elles pourroient donner aux EtoMcS 
4€X(aine , de Soye & de Fil quiîfe trem- 
» iB b ^6 .poieuc 
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poient dans leur infufion 5 & j’ai éprouvé 
que pfulîeurs Plantes communes , regardées 
comme non-ufuelles , étoient capables de 
teindre dans ' les mêmes couleurs que 
plufieurs de celles qui font ulîtées pour cet 
elFet, 

Cequi m’a encore plus perfuadé du nom- 
bre infini de découvertes qui peuvent fe 
faire dans cette matière, a été l’experîence 
que j’ai faite de plufieurs drogues fervant 
à la teinture des Etoffes de la Chine ^ de la 
Louifiane^ & de quelques autres pays des 
Jades ^ envoyées à M”. les Diredeurs de 
cette Compagnie, les infufions defquelles 
- faites ici , ont coloré de la même manière 
les fubftances de Laine & de Soye qui y 
ont été trempées. 

Ces expériences m’ont appris deux faits: 
le premier, que les drogues dont fe fervent 
cés Nations étrangères pour la teinture de 
leurs Etoffes, ne produifent pas des cou- 
leurs plus belles ni plus vives que les nô- 
tres ; & le fécond , que pour rehauffer les 
couleurs les plus fimples & les moins vi- 
ves , il faut avoir recours à quelque fel qui 
ferve à les mieux déveloper, & à les ren- 
dre plus tenaces ; ce qui a un rapport par- 
fait avec les phénomènes aufquels l’Alun , 
qui entre dans la colle du papier, a donné 
occafion. 

Et pour réduire en pratique les réflexions 
aufquelles ces expériences ont donné lieu, 
à la vûë de l’efpece de fleur radiée qu’on 
Rvoit envoyée du MiJJiJJipi comme pour 
, échantillon d’une drogue dont on fe fert 
dans ce pays- là pour teindre en jaune , j’ai 

fait 
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fait une comparaifon d’one autre fleur ra- 
-diéc& jaune, très-commune aux environs 
de Paris ^ avec celle qui avoit été envoyée 
de la Loüifïane ; & le fruit des efliiis que 
j’ai fait de la dccodîon de la nôtre , a 
été de me donner un jaune prefque égal 
à celui que produit la fleur de ces pays-» 
là* ' 

Cette Plante, qui croît également & en 
auflî grande abondance dans les pays du 
Nord de la France qu’aux environs de Pa- 
ris^ & fur* tout parmi les menus grains dans 
les terres à bled qui portent a^^llement 
aulTi-bien que dans celles que l’on laiflc 
repofer & en friche , eft connue dans ce 
pays fous le nom de Marguerite jau- 
ne, à caufe de la reflemblance qu’elle a a- 
vec celle des Prés. Cafpar Baubtn la qua- 
lifie dans fon , pag. i6x. de Bellis ■ 

lutea^ castle foliofa \ quoi*quc la couleur 
dorée de fes fleurs foit la marque qui la 
diflingue des Marguerites, & qui la fait 
rapporter aux efpeces de Chryfanthemum. 
Et L(éel y qui dans fes Icônes^ pag- Ç 54 . 

■ l’a rangée fous ce genre pour La faire mieux 
diftînguer, y a ajouté à propos le mot de 
fegetum , ce- qui fignifie une fleur dorée 
croilTant parmi les -bleds. 

Sa racine efl; annuelle , fimple. pour l’or- 
dinaire , & en pivot , plongeant perpendi- 
culairement en terre, longue -d’environ 
trois pouces , garnie de quelques fibres 
branchuës& chevelues, de couleur roufsâ- 
tre à l’exterieur', blanchâtre interieure- 
.ment, & d’un goût approchant. de celui du 
Panais. 

Bb2 Sa 
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Sa tige eft haute de quinze pouces , dé 
-couleur de verd de mer, ou cendré , droite * 
& ferme, quoi-que moëlleufe intérieure- 
ment , lifle & legerement anguleufe, de 
la grdflTeur d’un tuyau de plume vers fa 
racine, & un peu moindre vers fes fom- 
mités. 

Ses feuilles, qui font d’un verd cendré 
en deflus , & plus pâles en deflbus , font 
difpofées alternativement, & par interval- 
les afTés grands , charnues , relevées d’une 
côte ou nervure afles fenfîble dans toute 
leur longueur , qui eft de trois pouces dans 
les plus confiderables fur un de largeur. 
Celles-ci embraffent par leur bafe prefque la 
moitié de la tige , & fontenfuite découpées 
en plufieurs feginens refendus chacun en 
trois autres qui fe terminent en pointe, & 
font dentelés fur leurs bords. 

De leurs ailfelles , fur-tout vers le mi- • 
lieu de la tige , fartent quelques branches 
■ordinaiï^tnt fimples , plus ou moins lon- 
gues/âlsrôportion de la vigueur de laPlan- 
te,?^l^arnies de quelques feuilles pareille- 
ment alternes , plus courtes , prefque tôÛ- * 
jonfs -entières , c’eft- à-dire, moins décou«- 
pifes que celles qui font fur la tige , & ' 
pointues par leur extrémité, & qui ont les. 
'& les autres une odeur & un goût de 

flair qüî naît du fommet des branches 
tSS: de ‘la tige , fe montre d’abord fous la 
■forme d’un petit bouton de la groffeurd’un 
pois, applati & jaunâtre en delîlis, arron-- 
dî, écailleux & verd-cendré ^en deffous., 
c’eft-à-dire, du côté du pédicule. Ce bou- 
- , • -toa 
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ton groflît infenfiblement , & s’étant épa- 
noui dans toute Ton étendue, il devient u- 
ne fleur radiée d*un jaune doré , d’une d; 
deur douce ; les démi-fleurons font au nom- 
bre de quinze , qui entourent le difque 
•formé par des fleurons d’un jaune plus 
foncé , & qui font les uns & les autres prejf- 
qu’au même niveau. 

Les demi-fleurons , dont la nailTance eft 
un très-petit tuyau blanchâtre garni intè- 
Tieurement d’un piflile à deuï cornes , cro- 
chues , & qui efl la partie qui furmonte 
Tembryon fur lequel eft pofé le demi- fleu- 
ron , reflemblent à une languette prefque 
ovale , dorée , longue de fept lignes fur 
deux & demi de largeur, plillée de deux 
plis qui fe terminent chacun par une poin- 
te. • 

A l’égard des fleurons, qui ne font en- 
core que des tuyaux blanchâtres , d’une li- 
gne de longueur, évafés vers leurfummet, 
qui eft découpé en cinq quartiers égaux eij 
forme d’étoile dorée, ils renferment une 
gaine formée par des étamines , dont les 
Commets font cachés dans l’interieur de la 
gaine , laquelle eft enfilée par un piftile 
fourchu , que l’on doit regardqy aulTi com7 
me la partie qui furmonte l’embryon fur le- 
quel le fleuron eft pofé. 

Ces embryons, tant des fleurons quedes; 
demi-fleurons , deviennent autant de grai- 
nes d’une ligne de longueur lur près d’un 
tiers de diamètre , font'eanelés légère- 
ment fur leur furface , & leur couleur ^ 
dans leur maturité eft blanc-fale ou jau- 
'pâcre. . - 

Ces 
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Ces graines font plantées fur une cou’» 
x:he, qui eft- proprement le fond du calycc. 
de la fleur ,, lequel eft écailleux , verd cen- 
dré, formé de trois rangs d’écailles con- 
vexes , charnues à leur nailfance, bordées 
& terminées par un petit feuillet arrondi & 
tranfparent. 

Cette fleur eft en état au mois de Juil- 
let,’& c’eft à peu-près dans ce temps que 
l’ayant cueillie pour la lécher entre deux 
papiers , je me fuis apperçû qu’au lieu de 
changer de couleur comme font fa plupart 
des autres fleurs, elle avoit confervc lejau- ‘ 
ne qui lui eft naturel , excepté qu’il étoît 
devenu plus foncé. 

- De-Ià je jugeai qu’il y avoit dans cette 
fleur une matière propre à colorer , & j’en 
fis des décodions plus ou moins fortes ^ 
dans lefquelles je trempai des morceaux de 
différentes fortes d’étoffes pour juger des 
degrés de nuances que ces décodions leur 
don noient. 

Les étoffes que j’y trempai, devinrent à 
la vérité Icgerement colorées d’un jaune ci- 
tron, qui ne fe déteignoit pas au fi mple dé- 
bouilli de l’eau chaude î mais ayant fait fon- 
dre une quantité proportionnée d* Alun dans* 
ces mêmes décodions $ j’ai obfervé que. 
les étoffes que j’y ai mifes , en font forties 
teintes d^un jaune plus foncé & plus vif, 

& qu’elles s’imbiboient non feulement pins 
Vite de cette couleur, mais encore quê- 
tant enfuite retrempées dans l’eau chaude 
pour les débouillir , elles nepérdoient riea 
de leur vivacités 

Je ne me fuis. pas fié à mes propres ex». 

pe-* 
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perîences , je les ai réitérées chés un IVlai- 
tre Teinturier, où elles ont eu le même 
fbccès , & ont même produit des nuances 
d’une beauté à la« 4 ueUe je ne m’attendois 
pas. 

La décoâioti fimple a donné une cou- 
leur de Ibufre à l’étoffe de Laine blanche ^ 
qui avoit été trempée le jour précédent dans 
l’eau d’Alun, & une allés belle couleur ci- 
tron à un morceau d’étod'e de Soye blaii- 
jché préparée de même. 

La même décoâion lîmple, mais char- 
gée d’une plus grande quantité de fleurs , 
a teint en citron verdâtre l’étoft'e de Laine 
blanche, & en un jaune doré le morceau 
d’étoffe de Soye blanche. 

Un petit morceau d’étoffe de Lame de 
couleur bleue , paffé à l’Indigo , & trempé 
dans cette dernière décoéHon , en efl foiti 
verd* foncé. 

Une petite quantité de Suyede cheipiuée, 
ajoutée à cette décoâiofi , a donné à 1 é- 
toffe de Laine blanche une couleur feuille^ 
morte. 

Et une moindre quantité de Rocou, a- 
joùtée à la décoélion lîmple de nos fleurs» 
a produit un jaune olivâtre. 

Les mélanges de diverfes autres drogues 
que l’on a coutume d’employer avec la 
Gaude pour en varier les teintures » m’au- 
roient donné une infinité d’autres teintures 
& de changemens de nuances qu’il a été in- 
utile de tenter , parce que cette épreuve 
me fuffifoit pour me faire comprendre com- 
bien on pourroit aller loin, fi l’on faifoit 

Qne recherche exaéte des Plantes les plus 

com- 
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communes qui peuvent fervir aux teintur 
^rcs. . , ' ^ 

Mais dans la quantité de celles qu’on y 
met en ufage , il y a toûjours des raifons 
qui doivent faire préférer certaines Plantes 
ou drogues qpi colorent, à d’autres, pat 
rapport aux effets qu’elles peuvent caufer 
pour les circonftances dans lefquelles les 
étoffes qui en font teintes font employées. 

On ne fauroit fur-tout trop prendre de 
précautions dans le choix de celles qui doi- 
vent teindre des Toiles ou des Etoffes def-. 
tinées aux habillemens , ou qui peuvent 
par leurs contads caufer à la chair , fur la- 
quelle elles peuvent ^tre appliquées , di- 
vers accidents fâcheux; 

' . C’eft pour cela que parmi les toiles def- 

■ tinées à ï’ufage des Matelots ^ on préfère 
celles dont le bleu qui les colore eft pro- 
' duit par le mélange du Paffel & de l’indi^ 
go , par l’experience que l’on a acquilè- 
que ces-couleurs ont confervé la vertu ati- 
<ivermineufedes Plantes qui les produifent^ 
propriété fi neceffaire aux étoffes qui doi- 
vent fervir aux gens de cette condition. 

■ .Ces. obfervations , au fujet d’une Plante 
qui a été regardée jufqù’ici comme inutile, 
& méprifée en quelque façon pour être 
, trop commune , font donc voir que rien 
n’eff à négliger dans la Botanique , & que 
•telle Plante que l’on a ôtée du rang des 
ufuellés , parce que l’on n’y reconnoît pas 
-encore des vertus médicinales, en, a fou- 
vent pour les Arts, ou pour d’autres vûëss 

. ' MOTEJ^ 
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MOYEN DE CONSERVER LES 
EJfieux des Rotiës de Voiture dans toute 
leur force; d'e'pargner la façon de les re- 
charger , en leur donnant des efpeces d'cm^ 
‘hoitures qui coûtent peu. 

Par M. DE Re AUM U R.' 

L a neceffité on je me luis trouvé d’al- 
ler en voiture à quatre rouêfs , par des 
chemins étroits , où l’eflîeü des petites roues 
étoit fouvent arreté, m’a fait chercher un ^ 
expédient pour qu’il pût pafler par tout on 
< les jantes des grandes roues pafi'ént. Celai 
auquel j’ai eu recours efl: lî fimple, qu’il ne 
mérité pas le nom d’invention , mais au 
moins la pratique en eft-elle fûre & çom- 
mode ; c’eft ce qui me détermina à le don- 
ner dans 'nos Mémoires de 17x1. pag. xpx. 

Il fe réduit à retrancher de la partie exté- 
rieure du moyeu de chaque petite roue tout 
ce qu’elle a de Caillant par de*là les jantes. • 
Si on lie ce moyeu raccourci avec des fret- 
tes un peu plus épaiÇTes & un peu plus lar- 
ges que les ordinaires , on lui rend autant 
& plus de force qu’on ne lui en a ôté. J’ai 
mis de pareils moyeux à de rudes épreu- 
ves , plufieurs années de fuite , dans de 
^grandes routes , fans qu’ils ayent jamais 
manqué. 

Cependant, comme fi tout avantage 'de* 
voit être acheté par quelque inconvénient* 
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je fis remarquer, lorfque je parlai de ces 
moyeux raccourcis , qu’il y avoir tout lieu 
de croire que les eflîeux s’en uferoicnt plus 
vite. La force qui produit le frottement- 
c’eft à-dire le poids de la voiture, refte la 
même } cette force s’appliquant fur un moyeu 
plus court, agit fur une moindre ctenduë 
de l’efiîeu ; donc que la portion de la for- 
ce qui attaque chaque partie de l’efîieu , en 
cft plus confîderable, & par conféquent el- 
le doit en détacher dans le même temps 
des couches plus épaifies. Par la même 
raifon les trous des "moyeux doivent s’a- 
grandir plus vhe. Le remede à ce dernier 
inconvénient eft connu & peu cher. On 
remet une emboîture, c’eft-à*dire un cyliU- 
dre creux , de bois , dans le trou qui s’eft 
trop élargi. 

Il y a aufl] remede connu pour les eflîeux 
qui font trop ufés , mais il coûte beaucoup 
plus que le précédent , c’efl: de les rechar- 
ger. J’ai' cherché à épargner cette façon 
aux eflieux raccourcis de mes roues , à la- 
quelle l’experience m’avoit appris qu’il fal- 
loit revenir trop fouvent > le moyen dont 
je me fuis fervi eft encore extrêmement 
iîmple, & peut être utile généralement pour 
conferver les eflîeux de toutes les voitures , 
At pour lè dilpenfer de les recharger ja- 
mais. 

Un eflîeu de mauvais fer, ou un efîîeu 
qui fera mal foudé quelque part , peut é- 
tre calTé par une trop rude charge , ou par 
de violens chocs , dans les endroits qui 
-parleur pofition fatiguent le moins, 'dans 

•les endroits qui n’ayant aucun frottement 

* 


Digilized by Google 


DES Sciences. 1714. Çit 
à fouffrir , ne doivent jamais s*affoiblir. 
Mais re/Tien le mieux forgé , & forgé du 
fer de la meilleure qualité , ne peut fervîr 
qu’un certain tems, après lequel les deux 
bouts fur lefquels les moyeux tournent) 
ayant trop perdu de leur diamètre, ne peu» 
vent plus foutenir le poids,. ou plûtôt les 
chocs de la voilure. Ce n’efl que par def-, 
fous & un peu par les côtés qu’ils s’ufent; 
la preflîon de la roue n’agit point par del- 
fus & l’eflieu des petites roués de Carolîè 
ne s’ufe fenfiblement que depuis l’endroit 
qui répond à la partie la plus renflée du 
- moyeu jufqu’au bout* Quand l’effieu eft 
neuf, fes deux bouts font ronds , à peu- 
près coniques ; leur rondeur eft égale par 
deflus & par deflbus , niais à mefure qu’ils 
fervent, le deflbus s’applatitj il faut les 
faire recharger avant qu’il le foit jufqu’à un 
certain point. - Il faut faire reffouder une é— 
paifleur de fer égale à celle qui a été em- 
portée. 

• Prenons un eflîeu déjà ufé par deflbus « 
mais qui ne l’eft pas à beaucoup près affés 
pour être en rîfque de fe cafler. Si nous 
faifons forger une pièce de fer qui ait pré- 
cifément la figure de celle que les frotte- 
Hiens ont enlevée par parcelles , & que 
nous l’appliquions & aflujettiffions bien 
contre l’eflîeu , fans pourtant l’y fouder , 
nous pourrons nous fervir de cet effieu, 
& nous n’aurons pas lieu de craindre qu’il 
s’aftbiblifle tant que durera la pièce que 
nous venons d’y ajufter. 

Elle eft très-facile à forger , c’eft une ef- 
pecc de goutiére dont les bords font min- 
ces. 
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ces, & dont les parties deviennent de pJus 
épai/res en plus épaiffes à mefure qu’elles 
s’éloignent des bords. Un des bouts de 
cette pièce doit être aufii plus épais que 
l’autre, favoir celui qui eft le plus proche 
de l’extremité de l’eflieu j l’épaifTeur de 
l’autre doit aller en diminuant infenfible- 
ment comme celle des bords. En un mot, 
la figure de cette pièce doit être telle, que 
lorfqu’elle dl rapportée fur l’eflleu, il ait 
la même forme qu’il av’oit en forçant de la 
forge. Enfin cette pièce efi pour l’efljeu 
ce que l’emboîture efl: pour le moyeu. 
Noirs la nommerons aufîi ŸemboUure de 
l’eflieu. 

Relie à voir comment on raffujetit en 
place; fa figure feule y fuffiroit prefque, 
mais pour plus de folidité , on perce l’eflieu 
départ en part, & de même l’emboîture 
dont nous parlons , & on fait palfer par ce 
trou une clavette peu large, ma/s encore 
moins épailfe , dont on rive un bout far 
l’eflieu , & l’autre fur l’emboîture. Ce 
trou cfl fi petit, qu’il n’y a pas à craindre 
que l’eflieu en foie fenliblement aflbibli; la 
clavette qui en remplit le vuidc , rend une 
partie de la folidité qu’on a ôtée. Si on 
vouloit même, on pourroit fedifpenfer de 
percer l’eflieu de part en part.; il y a quan<* 
tilé d’autres moyens de fixer l’emboîture, 
qu’il feroit long de détailler ici , & d’ail- 
leurs très-inutile , caries ouvriers les ver- 
ront aflfés fans qu’on les leur indique. Mais 
il n’éft nullement ncceflaire d’y avoir re*- 
cours. 

L’emboîture ainfl rapportée fur l’efîieu , 

-, - il' 
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îl a fa première rondeur ; quand on le fera 
^fervir, ce fera la feule emboîture qui s’u- 
fera. Et comme nous fuppofons qu'il a- 
voic allés de force , quand l’emboîture a 
été appliquée, & que tant qu’elle fubfifte- 
ra, il ne s’alîbiblira pas; 011 peut toûjourS' 
être lûr qu’il a une forc^ fuffifante tantque 
les frottemens n’ont pas ufé entièrement ^ 
l’emboîture en quelque endroit. 

Un avantage qui mérité encore attention, 
eft qu’on ne lailfcra jamais autant applatir 
par delfous les efîieux qu’on les laifle ap- 
platir aujourd’hui; on pourra même tou- 
jours les tenir prefque ronds, les roues en 
tourneront plus facilement , elles auront 
de moindres rudes frottements à effuyer. 

Un Cocher ne lauroit guere graiffer fa 
Touë fans voir l’état de cette pièce; quand ■ 
il verra qu’il fera temps d’en remettre une 
autre ,‘il le pourrafaire lui-même ; ce n’ed 
pas l’ouvrage d’un demi-quart d’heure. II. 
n’y a qu’à limer les deux rivures de la cla- 
vette , chalTer cette clavette hors l’effieu , 
remettre la nouvelle emboîture en la place 
de l’ancienne , & l’y arrêter avec une nou- 
velle clavette, ou avec la première un peu 
étirée. Tout ce que je dis de la facilité 
de remettre & 'd’ôter l’emboiture , je le- 
dis après en avoir fait faire l’experience. 

Pour peu qu’on foit inftruit de ce que 
c’eft que chauffer une pièce auflî maffive 
qp’un effieu, au point de lui donner une 
chaude fuantc, d’y foudre plufieurs barres, 
on jugera combien la pratique que nous 
propofons eft fimple en comparaifon de 
celle qui eft en u^ge. Auffi quand il en 


Dk: 



5î4 Mémoires de l’Academie R oy^ali 

coûte 1 8 à 20 livres pour charger un effieu , 
deux de nos emboîcares ne fauroient coû- 
ter $o à 6 o lois. Enfin on a l’agrément de 
faire par ce moyen recharger Ion effieu , 

' quand on le veut , fans être obligé de l’en- 
voyer chés le; ^aiêchal greffier , & on 
n’a point â craindre qu’en chauffant trop 
un bon effieu , oS. le rende mauvais. 

Mais ce dont je fais le plus de cas , 
c’eft qu’on ne fe mettroit jamais en rifque 
de, fe fervir d’un effieu trop affoibli. Les 
Maîtres , comme leurs Cochers , ne pen- 
fent pas toûjours à temps à faire recharger 
les effieux ; on roule avec le même avec 
lequel on a roulé la veille j on compte 
qu’on y roulera le joût fuivant. Dans cet*r 
te fuite de jours l’effieu perd fa force, & 
fecaffe. Mais c’eft aux eflieux de Charret- 
tes que ces emboîtures feroient le plus 
jieceffaires , & fur-tout aux effieux de cel- 
les qui tranfportent à Paris lourds far- 
deaux. Les accîdçns.i.qn’on a vû arriver 
par la rupture ^dc Jifflrs effieux , des gens 
écrafés dans lés.' rues , feroient fouhaiter 
qu’on fongeât à leur conferver la foHdité 
qu’on leur donne en les faifant. Le Char- 
retier épargne autant qu’il peut la façon de 
recharger fon effieu. 

Nous avons dit que ce n’eft que depuis 
les rais; jufq^^^ l’effieu que doit 

^ attendre Î’cii^oîtüfe de nos effieux de pe- 
rmîtes roues, c’eft là où fe fait le principal 
frottement; mais les effieux de Charrettes 
auroient befoin d’emboîtures qui allaffeut 
depuis l’endroit de l’effieu qui répond aux 
rais jufqu’au limon, Les moyeu? dç ces 

rouçs 



BESsSeiENCEà. 1714. s'is 
roues s’ufent de ce côté- là , quoi- que ce 
foit l’endroit qui a le plus befbin de force, 
car la plus grande partie de ces edieux fe 
caflè à l’endroit qu’on appelle le tol/et , qui. 
eft lltué immédiatement au dehors du li- 
mon. 11 n’eft pourtant nullement necef- 
faire de ik)us arrêter ici à décrire la forme 
des emboîtures qui conviendroient aux dif- 
ferentes efpeces d'cffieux. Ce que nous 
avons dit dé celle des eflleux des petites 
roues deCarrolTe cil plus que fiiffifantpour 
donner une idée aux ouvriers de ce qu’ils 
doivent faire pour les autres. 

Si l’ufage des emboîtures s’étendoit com- 
me il devroit s’étendre, on pourroit for- 
ger les eflleux neufs un peu applatis par 
defïbus & leur donner la rondeur par- 
une emboîture rapportée ; avec cet elîîeu 
on acheteroit plufieurs emboîtures, pour en 
avoir dé rechange, quand quelqu’une feroit 
U fée. 

I 

EXPUCAriOK DES^ FIGURES. 

Figuré première. Eflleu de petite roue â; 
moyeu raccourci , qui a encore toute fa 
rondeur. 

' Figure X. Le même, que des frottemeiis 
réitérés ont ufé par delïbus en A B. La 
partie qui eft en deflbus , lorfque l’eflîeu 
e(l en place , eft ici dans une pofition qui 
la fait mieux voir. 

Figure 3. La pièce de fer que nous a- 
Yons nommée emhoîture , vûc du côté 
concave. C Z) , le trou qui laîffe pafîer la 
clavette. 
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Figure^. La même pièce , vûë du côté 
convexe , on EF marque l’ouverture du- 
' trou fur lequel la clavette fe rive. 

' Figure 5. Efl; une coupe de l’emboîture , 
prife dans fon milieu & dans toute fa lon- 
♦ guèur. On y voit fon èpaiffeur aller en 
diminuant depuis G jufqu’en H. KK, II ^ 
cft la coupe du trou, dont l’ouverture doit 
être plus grande du côté, de la convexité 
K K , que du côté de la concavité II, afin 
■ que la clavette tienne toûjours, lorfquc 
les frottemens auront emporté la partie qui 
a été rivée. 

Figure 6 - La Clavette. ^ 

Figure 7. Efficu qui a une emboîture 
/ M N. 0 y l’endroit où la clavette elt ri- 
vée. . 
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De la CoMETE'f#/ a para en l' année 1713 . 

/t / ' • 

Par M. Maraldi" 

* « » 

( 

• ^ \ 

A PRE's .avoîr rapporté l€5 réflexions 
que nous avons faites fur la dernière 
Gomete , ;îl:refte à donner, les obfervations 
fur lefqueûes cés réflexions font fondées. 
On ajoutera à ces obfervations , quelques- 
. unes que M. Biançbini a faites à Rome , & 
d’autres iqui nous ont été communiquées 
par M,.de & par le Pere Gouye^ 

•- qu’ils ont reçûës de Cayenne , où cette 

.Co- 
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Comeie a été vue quelques jours avant, 
qu’elle ait pû être obfervée en Europe. 

Avant de tapporter nos obfcrvations , il 
. cft bon d’avettk que nous avons apporté 
toute l’attention poflible pour les faire avec 
précifion ; que cependant nous ne Tommes 
pas affijrés de l’avoir toujours rencontrée, 
à caufe qu’on avoit de la peine à voir la ' 
Comete, qui n’étoit pas bien claire, avec 
la Lunettedenos irtftrumens ; car lor£qu*oa 
cclairoit le Verre objeéèif avec la bougie, 
pour voir les fils qui font au foyer de la 
Lunette, & qui fervent à déterminer plus 
précifément la fituation des Aftres , le de- 
gré de lumière qui étoit necefiaire pourvoir 
les fils , effaçoit entièrement la Comete j 
c’eft pourquoi j’ai été obligé de chercher 
d'autres moyens de faire les obfervations, 
fans être obligé de me fervir de lumière 
pour voir les fils. 

Dans les premières obfervations qui ont 
été faites au Méridien ; il y avoir au foyer 
de la Lunette qui eft dans ce plan , un 
fil affes gros qui fe difiinguoit fans lümié- ’ 
re , ainfî on a déterminé précifément le 
palTage de la Comete par le Méridien ; mais 
comme le fil horifontal qui fert à prendre 
les hauteurs eft, très -fin , pour avoir fa 
hauteur méridienne , je faifois enforte qu’en 
regardant la Comete par un œil dans le 
quart de cercle, & par dehors la regardant 
par l’autre œil, j’élevois ou bailTois le quart 
de cercle jufqu’à ce que l’image de la Co- 
mete, vûë par dedans , concouroit avec ^ 
celle que je voyois en dehors ; & comme 
l’inftrument eft bien centré , il .eft évident 
Cç % que 
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que j’avois par. le quart de cercle, la hau- 
teur meridieime aflTés préclfément. J’ai 
éprouvé plufieurs fois qu’en obfervant d’a- ' 
bord de cette manière la hauteur méridien- 
ne de. plufieurs Etoiles de la première & de 
la fécondé grandeur , elles fe trouvoient 
fur le fil horifontal lorsqu’enfuite ôn éclai- 
roitces fils pour voir comment ils étoîent 
placés à l’égard de l’Etoile; d’où l’on voit 
qu’on avoit par cette manière aifés préci- 
féinenc la hauteur méridienne de la Comè- 
te.' 

Dans les autres obfervatîons. qu’on a 
été obligé de faire loin du Méridien , je me 
fuis fervi du Micromètre dont la Figure 
cfi rapportée dans les Mémoires de l’Aca- 
demie de 1714;. Par cet inllrumcnt on peut 
comparer la Comete avec les Etoiles qui 
çaflcnt par la même ouverture de la Lunet- 
te, & prendre afiTés prédCément leur diffe- 
tence d’afeenfion droite & de déclinaifon , 
comme nous avons fait , fans avoir befoin . 
de lumière , de la même manière qu’on 
• l’obferve par les fils qui fe croifent à an- 
gles de 4.Ç degrés , en éclairant l’objeâif. 
Voici les obfervalions. 

Le 18 Oâobre, par le pafiTage de la 
, Comete par le Méridien à 7** iiL & par 
fa hauteur méridienne , on détermina (bn 
afçcnfion droite de 315*8' ^0* » & fa dé- 
clihaîfon auftrale de 38' 
l’on calcule fa longitude au 9®34.'fO d’A- 
quarius , avec une latitude méridionale de 

3 * y V- 

Le 19 Oélobre , le Ciel ayant été cou- 
vert au temps du pafiTage de la Comete par 

le 
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le Méridien, on la compara à yh xf avec 
une Etoile de la lîxîéme grandeur , qui n’eft 
pas marquée fur les Cartes de Ba^er ^ , ni 
dans les Catalogues ordinaires, & qui paf- 
foit par la même ouverture de la Lunette 
de 10 pieds. La Comete oblervée par le 
moyen du Micromètre ci-ddTüs, pafTa par 
un Cercle horaire 17 fécondés de temps a- 
vant l’Etoile , & l’un & l’autre parcou- 
roient le même parallèle. L’afcenfion droi- 
te de cette Etoile pour Tannée courante 
1723 dl de 3100 31' 10 ; donc Tafcenfîon 
droite de la Comete fera 3*0'* ^ 5 ’ 

La déclinaTon de l’Etoile & de la Comete 
cft 17° 4' O* méridionale , d’où Ton tire fa 
longitude en 8° 19' d’Aquarius une latitude 
feptentrionale de 1° 11' Puifque lejour 
précédent 18, la latitude étoit meridiona* 
le , il paroît que la Comete a coupé TEclip- ' 
tique entre une obfervation & l’autre au 
neuvième d’Aquarius. Ce jour-là ayant 
obfervé la Comete avec une Lunette de 16 
pieds , nous la vîmes fi proche d’une peti- 
te Etoile, que nous reconnûmes qu’elle 
avoit été cachée par la Comete; car à 8*» 

' 38' on ne pouvoit qu’à peine dîftin- 
gûer l’une de l’autre , tant elles étoient 
proche , & y ou 6 minutes auparavant , 
l’Etoile ne paroifiToit point, & par confé- 
' quent elle étoit cachée par la Comete. A 
8h 49' , la Comete étoit éloignée de qua- 
tre de fes diamètres de l’Etoile vers le 
Septentrion , deforte qu’en ii minutes de 
temps elle avoit parcouru un efpace égal 
à quatre de fes diamètres. 

Mr. Kirk a fait à Ber lift le même jour 
C f 3 «ne 
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une femblable obfervation ; car fuivant le 
rapport de M. Delîjle^ à qui il a envoyé 
cette obfervation , il vit , environ les 9 heu- 
res du foîr, la Comete comme fi elle ctoit 
formée par deux noyaux fort proches Tua 
de l’autre, ce qui eft Tapparence que nous 
' obfervâmes, & un quart d’heure après il 
n*en vit plus qu’un , & à la place de 
l’autre il apperçût une Etoile fixe fort pro- 
che , dont la Comete s’étoit éloignée. Nous 
avons comparé cette obfervation de M. 
Kirk avec la nôtre, pour connoître fi la 
Comete avoit-quelque parallaxe, mais com- 
me M. Kirk ne donne pas précifément le 
temps de. cette conjondion , & qu’il ne 
marque que l’heure^nviron , on n’en fau- 
roit tirer rien de précis pour la parallaxe. 

Le 20 Oâobre, le Ciel fut couvert. Le 
/ 2T , la Comete pafTa par le Méridien à 6^ 
45^42', & la différence de fon paffage à 
l’égard.dc l’Etoile marquée • dans la Conf- 
tellation d’Aquarius fut de 4' .16* de temps, 
dont la Comete étoit plus occidentale. L’as- 
cenfion droite de l’Etoile pour l’année 
I 7 i 3 eft 308® 15^, donc celle de la Co- 

mète eft de 307® 8' iç”. La hauteur méri- 
dienne de la Comete fut obfervéc de 3007’ 
ao" , par conféquent fa vraye déclinaifon 
eft de 1 1® 4' 10 méridionale ; d’où l’on a 
conclu fa longitude au 6® 44' 16". d’Aqua- 
rius , & fa latitude feptentrionale'de 7047' 40”. 

Le 22 Oâobre , la Comete palla par le 
Méridien à 6h 37' ai*". Sa hauteur méridien- 
ne corrigée par la refraélion étoit de 32® 7* 
O*; l’Etoile 4 .’Aquarîus marquée 1 paflà par 
le Mcridiea à éj» 46' D’où l’oa calcu- 
le 
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le rafcenfîon droite de la Comete de 306® 
15", & fa déclinaifon méridionale de ç° 
a-' JO** Sa longitude eft donc au 60 9' 
d’Aquarius avec une latitude feptentriona» 
le de iooi' ijf. 

Le 23 , la différence du paflage par le 
Méridien , entre la Comete .& la même 
Etoile • d’Aquarius , fut obfervée de ii' 6* 
de temps, dont la Comete étoit plus occi- 
dentale. La hauteur méridienne de la Co- 
mete, corrigée par la refraéHon, étoit de 
330 4.5' o". Par cette obfervation , l’afceh- 
iion droite de la Comete réfulte de 305* 
10' 4j", & fa déclinaifon méridionale de 
70 24.' jo". Sur ces principes fa longitude 
tombe au jo 4.1* go* d’Aquarius , avec une 
latitude feptentrionale de n* 48' 30^ 

Le 24, i’eûs Phonneur de faire voir aa 
Roi & à la Cour la Comete. Elle étoit 
en ligne droite avec l’Etoile 1 d’Aquarius & 
i d’Antinoiis, & prefqu’à égale diflance d« 
l*une à l’autre. 

Le ij , la Comete ayant été obfecvée a** 
vec une Lunette de lo pieds, montée fuc 
la Machine parallaéHque qui avoit à ion 
foyer le Micromètre dont nous avons par- 
lé du commencement , paffa par un Cercle 
horaire à yh 14' a", & par un Cercle incliné 
de 4J degrés à yh i^‘ 1 1* du côté du 
Midi à l’égard du centre. La Lunette 
ayant été fixe dans celte fituation , on vit 
paffer par la même ouverture deux petites 
Etoiles de la feptiéme grandeur. La pre- 
mière paffa par le même Cercle horaire à 7^ 
40' 41". La différence du paffage entre la 
Comete & l’Etoile précédente fut de 26* 
C ^ 4 13-i 
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ly; & à l’égard de la fecorfde, il fut de 
a6'39* de temps. La première Etoile paf- 
fa par le fécond côté incliné de 45- degrés 
à l’égard au Cercle horaire à 7^ 4.0' çp*. La 
fécondé Etoile y pafla à 7I» 41' r. Ce^ 
deux Etoiles, palïèrent par un parallèle qui 
' étoit plus feptemrional que celui qui pafTpit 
par le centre de la Machine , au lieu' que 
la Comete palTa du côté du Midi ; aiiifi 
l’argument de la déclinaifon en temps en- 
tre la Comete & la première Etoile a été 
dé h l’égard de la fécondé, elle é- 
toit de 19'*. Ces deux petites Etoiles font 
de celles qu’on voit avec la Lunette en 
grand nombre dans le Ciel, fans être vi- 
ables à l’oeil J nous n’en avons pû'déter- 
miner la (ituation à l’égard des Cercles de 
la Sphere, à caufe du temps peu favorable, 
c’eft pourquoi laiîtuatîon de la Comete ref- 
te‘ indéterminée pour ce jour-là à l’égard 
des méméa C|e|rclc£r ^ ^ ^ 

OÔi^bre , la Comete ayant été ob- 
- fervée avec la Lunette de 10 pieds, elle 
paifa par le centre du Micromètre à 6*» 30' 
yi". Une Etoile fixe de la fîxiéme gran- 
deur, qui eft fituée entre la Conftellatîon 
du Capricorne & celle d’Antinoiis , pafïa 
par le même Cercle horaire^ à 6** 31' ai', 
elle paflfa enfuite par le côté oblique à 6h 
aînfî la différence du palTage fut 
de r X9', ce qui donne aa' i y"' de différen- 
ce d’afcenlîon droite; la différence du paf- 
i fage entre le perpendiculaire & l’oblique a 
été de 13'', ce qui donne 3' de différence 
de déclînaifon , dont la Comete eft plus 
méridionale. L’afcenfîon droite del’Etoi- 
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le par nos obfervations cft 30® 49' lo" , fa 
déclînaifon méridionale de 3® 46' iz"; donc 
l’afcenflon droite de la Comete fera de 303® 
a6' fs" » & fa déclinaifoii méridionale de 
30 49’ zz'; d’où Ton a calculé fa longitu- 
de au 4® yo' zo* d’ Aquarius , avec une lati- 
tude feptentrionale de 150 4z' 10*. 

Le Z7 Oéiobre, à 6h yi' ao", la Come- 
te pafla par un Cercle horaire, elle pafla 
par l’oblique à 61» 53’ 10". Une Etoile de' 
la fixiéme grandeur pafla par le même Cer- 
cle horaire à 7!» z' 37", & elle pafla par 
l’oblique à 7I» 3' 38'. Une fécondé Etoile 
de la feptiéme grandeur pafla encore par le 
même Cercle horaire à /h y* 6*, & par l’o- 
blique à 7I» y' 43*. La Comete pafla vers 
, le Septentrion à l’égard du centre du Mi-- 
crometre , & les deux Etoiles paflferent du 
côté du Midi. La différence du paflage 
entre la Comete & la première de ces deux 
Etoiles fe trouve de icf 17', & l’argument 
de la déclinaifon de 1' yi". Donc la dif- 
férence d’afeenfion droite entre la Come- 
te & la première Etoile eft de z®,34T ly'^ 
& la différence de la déclinaifon eft Z7' 47''^ 
dont la Comete eft plus feptentrionale» 
Suivant nos obfervations, l’afcenfion droi- 
te de l’Etoile étant de joyo 37' 14", celle 
de la Comete fera de 3030 3' o". La dé- 
clinaifon de l’Etoile eft de 3® z8' 31" méri- 
dionale; donc celle de la Comete eft 30 o* 
46''; d’où l’on a calculé fa longitude au 4» 
37' 30" d’ Aquarius , avec une latitude fep- 
tentrionale de i6® 34' yo". 

Le z8 Odobre , à b*» 38' y7'', la Come- 
te arriva au Cercle horaire, elle arriva à 
^ f S V’o- 
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l’oblique à 8*» 4.0’ p"; à 8b yi' 16" une E- 
toile de la fixiéme grandeur palTa par le 
même Cercle horaire, & à 8b yi' 14." elle 
palTa par l’oblique. La Comete & l’Etoi- 
le palTerent 'du même côté à l’égard du 
' centre du Micromètre. Donc la différen- 
ce du paflàge entre la Gomete & l’Etoile 
a été de 19", qui font 30-10', & la 
différence de déclînaîfon eft 13' 40'', dont . 
la Gonrete eft plus méridionale que l’E- 
toile. L’afcenfîon droite ^de l’Etoile , par 
nôtre Catalogue , eft 3060 5' donc 
l’afcenfion droite de la Comete fera 302® 

43' 19". La déclraaifon de l’Etoile eft 1® 

1' 7'' méridionale ; donc celle de la Gomc"* 
te eft lo f4''4y" , donc fa longitude eft 1ki 
40 a8' 40" d’Aquarius , avec une latitude 
' feptentrionale de 170 14'. 

Le 29 pâobre , à 7b v 37", la Gome- 
te arriva au Gercle horaire, à 7b 2' lé*' à 
l’oblique; une Etoile de la /îxiéine gran- 
deur arriva au Gercle horaire à 7b t6* o", 

& au Cercle oblique à 7b if i". La Co- 
mète pafià du côté du Midi à l’égard du 
centre de l’inftrumeHt, 6i l’Etoile vers le 
Septentrion. La différence du paffage , 
convertie en parties du parallèle , donne 
30 36' o", & la différence de de'clinaifon ^ 
convertie en parties d’un grand cercle , 
donne Oo 26* 15'’, L’afcenfîon droite de 
ï*Etoîle, à laquelle on a comparé la Co-- 
, mete ce jour-là , eft de 3060 3' 30*', & (à 
déclinaifon méridionale eft 20 j’y"; donc 
1 l’afcenfion droite de la Comete eft 3020 
27’ 30**, & fa déclinaifon i® 34' yv'. D’où 
Ton calcule ià longitude' au 40 21' yô" 

^ ♦ d’A- 


Digitized by 



T) E « Sciences.; 1724. 535^ > 

d*Aquarius , avec une latitude feptentrio- 
nale de i8<> 6 " 30. 

Le 30 & 31 Oélobre le Ciel fut cou- 
vert. 

Le premier Novembre, à S*» is' 19", la / 
Comete paûa par le Cercle horaire de la 
Lunette de 10 pieds ; elle pafla par le cô- 
té oblique du Micromètre & vers le Sep- 
tentrion à l*égard du centre à S** 
â 8h 33' 3x" l’Etoile fixe la plus fepten- 
trionale des trois qui font en ligne droite 
au defliis de la tête du Capricorne , pafla 
par le même Cercle horaire j à 8h 34» 17*, 
la même Etoile paflTa par l’oblique du cô- 
, lé méridional. La différence du paffage 
entre la Comete & l’Etoile , eft de 18^ ^ 
de temps , qui font 4# 31' 34'^ ; l’argu- • 
ment de déclinaifon efl i' qui font 
■O* 23' fcf' de grand cercle ; l’afcenfioa 
droite de l’Etoile par nos obfervations eft 
3céo 2i'o'% & fa déclinaifon auflrale cft 
CO i6' iS'’'. Donc l’afcenfion droite de la 
Comete efl 301° 49' 3(}^ , & fa déclînai- 
fon auflrale 0° 1' 28". On trouve la mê- 
me détermination de la Comete par la 
comparaifon que nous en avons fait la 
même nuit avec une autre Etoile. La 
longitude de la Comete fera donc au 4® 
î' 10" d’Aquarius , & .fa latitude fepten- 
irionale 19» 44' 45’'. 

Le 2 Novembre nous déterminâmes la’ 
fituation de la Comete en la comparant ' 
avec fl d’Aniinoüs , &avcc la même Etoi-, 
le à l’égard de laquelle nous la détcrmînd- 
, mes le jour précédent, & ces deui déter- 
Plinatioas s’accordent à donner ïlafccnfion - ' 
Ce ''6 *:drûi- 
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droite à 5 minutes près, & donnent préci- 
féinent la même déclinaifon. A 7^ 39' 8' 
f d’Antinoüs pafTa par le Cercle horaire, 
la Coinete y palTa à 8*» 7' if ; donc la diffé- 
rence du paflage eft 28 i'. La différence . 
de déclinailon eft o' 11*' de temps , qui 
font O® i-f 1 dont la Gomete étoit plus 
méridionale. L’afcenlion droîre de l’Etoi- 
le eft 29^° 33' ^4 » donc celle de la Go- 
mete étoit 301° 26' 19'. La déclinaifon de 
, l’Etoile eft oé 20' 3f feptentrionale î donc 
celle de la Gomete o® 23' 20^ feptentriona- 
le ; & par conféquent fa longitude au 40 o' 
d’AquariuSj & fa latitude feptentriona- ' 
le 20® i6'.. 

Le 3 Novembre au foir , le Ciel* fut 
couvert. 

. Le 4 , à 6h 4.0* , la Gomete vûë avec la 
Lunette de 10 pieds , étoit en ligne droite 
- avec deux petites Etoiles qui pàroiflpient 
dans la même ouverture de la uanecté^ el- 
le en étoicplus méridionale, & éloignée de 
celle qui en étoit plus proche , de la moi- 
tié de l’intervalle qu’il y avoit entre les 
deux Etoiles. 

Le même jour", à yh ii' , l’Etoile 
, plus feptentrionale de ces deux , à l’égard 
defquelles fe trouvott la Cometd, pafta 
par un Cercle -horaire; la Gomete y pafta 
à yh 23' fcT ; donc la différence du paftage 
eft de 4$, ce qui donne i T if de degré de 
. différence d’afcenfîon droite , ^dont la Go- 
mete étoit plus occidentale. La même È- 
foile paffa par l’oblique à yh 13' ly" du cô- 
té du Septentrion à l’égard du centre, & la 
Gomete, à l’égard du même centre, paffa 
• , ‘ pir 
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ptr l’oblique à 7b 23' 4 < 5 *; d’où il réfalte 
que l’argument de déclinaifon entre l’E- 
toile & la Comète , ell i' x6". Nous a- 
vons trouvé par deux fois differentes , les 
mêmes nombres , tant dans la différence 
d’afcenfîon droite, que dans celle deladé-r 
clinaifon. Nous ne pûmes pas détermines 
cejour'Ià la fîtuation de cette Etoile, qui 
n’étoit pas coanuë , pour trouver celle de 
la Comete , & nous n’eûmes le temps fa- 
vorable pour le faire que le 30 Novembre 
& le premier Décembre , aulquels jours 
nous comparâmes ces deux Etoiles où U 
Comete s ’étoit trouvée le 4. Novembre, a- 
vec la marquée y , dans la Conffellation 
du Poiffbn , dont la fituation eft connue. 
La plus claire de ces deux Etoiles, auf- 
quelles nous avions comparé la Comete, 
paiTa par un Cercle horaire xh 44,' 36" avant 
que la marquée y & la différence de décli- 
naifon en temps fut trouvée de i' 54 . Par 
nos obfervations , l’afcenlion droite de l’E- 
toile y du Poiffbn pour la fin de l’année 
1723 ell 3470 45' idT fa déclinaifon iêp- 
tentrionale Jo 47' 40. On trouve donc 
l’afcenlion droite de la Comete pour Ie^4 
Novembre à 71123' de 3010 21' 20 , & la 
déclinaifon feptentrionale de ioz'4cf ; d’où 
l’on calcule fa longitude au 3oÇi' d’A- 
quarius , avec une latitude feptentrionale de 
too î4' 50 . 

Le f Novembre , le Ciel ne fut décou- 
vert qu’autant de temps qu’il étoît necef- 
faire pour déterminer la fituation de la Co- 
mete. Elle fe trouva avec les mêmes E- 
toiles où elle avoit été le jour précédent , 
Ce 7 mais 
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mais fon mouvement l’avoit portée au mi* ’ 
lieu des deux , au lieu que le jour précédent 
' die en étoît plus méridionale. A 6^ 6" 

TEtoile pafTa par un Cercle horaire ; à 
27' 20^ , la Comete paffa par le même 
Cercle; donc la différence du pafTage eft 
de 14 fécondés de temps. La fixe pafïà 
par l’oblique à fih 27' 30"', & la Comete y 
pafTa enfuite du même côté , à l’égard da 
centre , à d'h 28' o" ; donc la différence de 
déclinaîfon en temps eft de 16 fécondés i 

dont la 'Comete eft plus méridionale, ce - 
■^ui donne 4' de degré. L’afcènfion droite 
de l’Etoile eft jot® 10' 20 , & fa déclinai- 
fon loiy , ainfî qu’on Ta trouvée ci- 
deflus. Donc Tafcenfîon droite de la Co- 
mete eft joroij' yo"', & fa déclinaifon 10 19- 
55" calcule fa longitude au 5* 

47' O d’Aquarius avec une latitude fepten- 
, . triom^ de 2|0 13' id'. ^ Cette obfèrvatîon *• 
cft 44^!^niériÇÎ?qqe nous en avons pû fai- ' 

, <]g; â €î^ n’a pas été favo- | 

fable dans la fuite pour en déterminer (a ■ 

■fituation. Au reüe , la plufpart de ces * 

ôbfervations , faites avec le Micromètre» 
ont été répétées plus d’une fois dans la 
même nuit ; pour vérifier les unes par les 
autres. ^ ^ 

• ‘appris par des Lettres de Casennei ' 

mtd^ V^Amertcfue méridionale ^ qjj’on y a- j 

- iroît apperçu la Comete quelques jours a- 
- tant qu’on l’ait pû voir en Europe. M. ' 

•' A*Oryiirters , Gouverneur de^ Tlfle , a fait ! 

lavoir à M. de , par une Lettre 

. du ry Oaobre , que le P. Crojat Jefuite , 
lui avoit fait voir une nouvelle Etoile le 

' ' . ' \ 
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ijT du même mois ; qu’elle fe trouva ce 
jour-Ià à 7 heures du foir avec les Etoiles 
de la Grue; leitf, à la même heure, elle 
étoîtfur la tête de la Grue , qu’on l’avoit 
vûë peu de jours auparavant 'proche de la 
belle Etoile Ganopûs, & qu’elle avoit^ua 
grand mouvement. Il ajoûte qu’elle eft ne- 
buleufe, avec une queue tournée à l’Elt, 
qui occupoit dans le Ciel un efpace égal à 
celui que les Etoiles font dans une demi- 
heure, ce qui feroit 7 degrés pour fa lon- 
gueur. Par une Lettre du même P. Crdf- 
fat , écrite au P. Goüye , en date du z8 Oc- 
tobre, il marque que le 15 il avoit obfervé 
une nouvelle Etoile , femblable à celles 
de la troilicme grandeur ; qu’elle fe trouva 
, le même jour au milieu de la Gonüelia,- 
tion de la Grue; que le i6 elle étoit un 
peu au delTus de la tête^ le 17, elle étoit 
afles proche du Capricorne ; le 18 , elle 
étoit dans la Gonftellation du Capricorne. 
Il ajoute qu’ayant été indifpofé depuis ce 
jour-là jufqu’au 27 du même mois, il ne 
pût plus l’appercevoir le jour du .27, 
quelque attention qu’il y fit , à moins 
que ce ne fût une petite Etoile qu’il 
vit proche de la Gonfiellation de l’Aigle. ^ 
Ces obfervations de Cayenne fe rencon- 
trent précifément dans la route que nous 
avons marqué dans le Mémoire du mois 
de Novembre que la Comete devoit avoir 
fait , avant qu’elle parut en 'Europe car' 
nous remarquâmes qu’elle devoit avoir paf- 
fé proche de Ganopus , enfuité par la par- 
tie la plus méridionale de la Gonllellatioa 
du Phénix , qu’elle devoit avoir iraverfé la 

Coaf- 
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Coiiftellation de la Grue, avoir pafle par 
fon bec, enfiiite fur la queue du Poifïba 
tnerîdionâl , & de-là dans le Capricorae, 
où nous l’obCervâmes. 

Nous rémarquâmes encore dans ce Mé- 
moire , que le perigée de la Gomete étoit 
éloigné de 57* i6'de l’obfervation que nous 
en fîmes le i8 Oélobre, & qu’ayant porté 
cet intervalle fur cette route , le perigée fe 
reilcontroit proche des Etoiles les plus auf- 
trales delà Conftellation.du' Phénix : ainfî 
lorfqu*^ Cayenne elle fût vûë proche du 
Ganopus^ elle n’étoit pas encore arrivée â 
ce point où elle a été plus proche de la T er- 
re, quoi-qu\?lle en fût fort proche, & el- 
le y arriva par la Théorie le 14. OSobre. 
Cette théorie que nous en formâmes alors, 
reprefente jour par jour , non feulement 
les obfervations de Cayenne^ qui n’ont pû. 
être faites qu’â la vûë & fans aide des in- 
ftramens 9 mais encore celles que nous a- 
vons foités , à quelques minutes près. 

--Le lyOdobre, qui eft le premier jour 
qu’on ait remarqué la fituation de la Co- 
mète à Cayenne â 7 heures, qui font loh 
4,1' à Paris , la théorie donne pour ce jour- 
là fa diftance, à l’égard de l’obfervation que 
nous en fîmes le 18, de4.io lo*. Cette di- 
ftance ayant été portée f\jr la route de la 
Gomete, tracée, fur le globe , la reprefente 
prefque au milieu de deux Etoiles fur le 
corps de la Gruë comme par l’obfervation 
de Cayenne. 

Par ia théorie, la diftance entre nôtre ob- 
ièrvation du 18 & c^-lle du lé, eft de 190 
30'. Cette diftance , prilë comme aupara- 
vant, 
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vant, reprefente la Comete un peu au def- 
fus du bec de la Grue, où elle fut obfer- 
vée à Caytme le foir du i 6 Oélobre. *El-, 
le parcourut donc^-entre le 15 & i( 5 , un 
arc du grand cercle de iio’^o'. • 

LiC 17, on vit à Cayenne Comete alfés 
proche du Capricorne; mais comme cette 
obfervation elt moins déterminée que les ' 
précédentes , & que d’ailleurs nous en a- 
vons une autre fort exaéie du .même jour,, 
nous employerons celle-ci pour la compa-’ . 
rer avec la théorie. M . Bianchini , Prélat 
du Pape, étant à Albano ^ proche de Rume ^ 
vit ce jour-là la Comete. Elle avoir une 
queüe fort petite, tournée à l’Orient, qui 
fe voyoit à la vûë limple, mais qui difpa- 
roiffoit lorfqu’on regardoit la Comete avec 
la Lunette ; on voyoit cependant avec la 
même Lunette de 16 pieds une grande 
chevelure ou atmofphere au milieu de la- 
quelle il y avoit une lumière plus vive, 
femblable aux Etoiles les plus petites , qui, 

. fuivant toute apparence, étoit le corps de la 
Comete. 

« 

Pour déterminer la fituàtion de la Co- 
mete avec précilîon , M, Biancbim trouva 
les mêmes difficultés que nous ; car lors- 
qu’il voulut éclairer la Lunette pour voir ■ 
les fils qui font à Ion foyer , le degré de 
lumière qui étoit neceflaire pour les voir 
effaçoit la Comete. 11 prît cependant le. 
palTage par le Méridien à 7*'44'.o', & fa 
diftance au Zenît de 690 ap' environs en- 
fuite à 8h 11' 50' il prit la diltancede la Co- 
mete à Phumahant de 200 33 ' environ, & à 
gb 17' 30 fa dîftance à l’égard^ de l’Etoile 

■ mar- 
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marquée /3 dans Aquarius , de 210 8' o. Par 
les obfervations faites au ^^eridîen , on trou- / 
ve rafceniion droite de la Comete de 3170 
5 +' zd'', fa déclinaifon méridionale de z}® 
:f8', fa longi'.ude au il» y4'd’ Aquarius avec 
une latitude méridionale deii» 10'. Sur 
ces principes , nous avons calculé que le 
mouvement delà Comete fur fon orbite, 
à l’égard de l’Ob'fervatFon que nous en fî- 
mes le jour fuivant , efîde70 3ç'. La théo- 
rie donne ce mouvement de 7°z8'; ladif- 
ferencede 7 minutes entre la théorie 6r l’ob- 
fervation n’eft pas confîderable, lî l’on con- 
fîdere la difficulté qu’il y avoit de bien dé- 
terminer la lituation de la Comete avec les 
inllrumens. Le mouvement journalier de 
la Comete, entre le 15 & le 16, fut donc 
un peu plus de ly degrés , entre le \6 & le 
17 il eft de ic® 40', & entre le 17 & le 18 il • 
refulte de 7® 3y'; d’où l’on voit qu’il dimi- 
nuoit conlîderablement d’un jour à l’autre. 

Ayant pris pour époque de fon mouve- 
ijnent nôtre première obfervation du 18, par 
le moyen delà longitude & de la latitude 
de la Comete déterminée les autres jours , 
de la manière que nous l’avons rapportée" 
(auparavant, nous avons calculé le mouve- 
ment qu’elle a fait jour par jour fur fon 
propre cercle , & nous l’avons comparé a- 
vec celui qui refulte pour les mêmes jours 
des hypothefes que nous en avons formées. 
Ainfi , entre le 18 & le 19 , le mouvement 
de la Comete par i’obfervation eft de 5® 5' ; 
on le trouve par l’hypothefe de 5® 10% a- 
vec une différence de y minutes. Entre le 
i2 & le ZI , l’obfervation fait voir que le 
, mou* 
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mouvement a étd en trois jours de 1207'; 
Thypothefe le dpnne de 120 10', à 3 minu- 
tes près de l’obfervation. 

On calcule que le mouvement de la Co- 
mète, depuis le 18 jufqu’aa 22 par l’obfe'r- 
vation, a été de 14.® 19'i par l’hypothefe on 
le trouve entre les mêmes jours de 14» 21', 
avec une dilFerencede z minutes. Depuis 
le 18 jufquVu 23 , le mouvement ell de 
i6® 10', par rhypothefe il ell de j 6« 13', 
Entre le 18 & le x6 par robfervarion , la . 
Comece a parcouru un arc de 20® 14' j ’ 
l’hypothefe lui en donne zc® 1 5' , à une mi- 
nute près de l’obfervalion. En dix jours, 
compris entre le 18 êt le 28 , le mouvement 
qui refulte des obfcrvations ell 21® 53'; ce- • 
lui qui vient de l’hypothefe ell 22® 1', à 8 
minutes près l’un de l’autre. Entre le 18. 

& le 29 par l’obfervatîon , l’arc parcouru 
par la Comete efl: de 22® 35'; par l’hypo- 
thefe il ell en même temps de ii® 40', à y 
minutes près. Depuis le 18 Odobre juf- . 
qu’au premier Novembre il eft de 24® lés 
à deux minutes près> de rhypothefe, qui 
donne cet intervalle de 24® j 8'. Entre le 
i8 Odobre & le z Novembre par l’oblerva- 
tion , l’arc parcouru eft de 14® 42' ; parl’hypo- 
tliefe 24® 40', avec une différence de deux 
minutes. Entre le 18 & le 4 Novembre il eft 
de 2j° 16^ par l’obfervation ; par le calcul 
il eft 25® »8' , avec une différence de 
2 minutes. Enfin entre le i8 0 dobre&le 
f Novembre , qui eft la dernière obferva- 
tion que/ious en avons pû faire à caufe des 
nuages, le mouvement eft de zs®4y, àu- 
jie minute, près du calcul | qui doi^oe cette 
.diffance dezyo 48'. 11 
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Il paroît par cette comparailon , que Thy-, 
pothefe que nous avons formée du mouve- 
ment de la Comete fur nos premières ob- 
fervations , ne s’en éloigne que deux ou 
trois fois de 6 à 7 minutes , & qu’elle s’y ' 
accorde le plus fonvent à deux ou trois mi- 
nutes près. 

Suivant l’idée que nous avons des Co- 
mètes , fi l’on fuppof.' que celle-ci, avant 
que d’arriver à Ton perigée', ait décrit une 
portion de cercle à peu-près égale à celle 
qu’elle a parcouru après l’avoir pa/Té , & 
qu’à- difiances. égales du perigée , fon 
mouvement ait accéléré avec les mêmes de- 
grés de vitcfife qu’il a diminué , comme 
l’on fuppofe que lont les Cometes; on 
trouvera que vers le ax Septembre , lorf- 
qu’elle a dû être autant éloignée du pe- 
rigée avant que d’y être arrivée , qu’elle 
en étoît dans nos dernières obfervations 
‘après l’avoir palTé , elle devoît être fituée 
entre les Etoiles qui font dans l’antenne 
du Navire & celles de la tête du grand 
Chien; que de-là elle a dû palfer proche 
des Etoiles qui font (ur les cuifiTes pos« 
terieures du même Chien , enfuite fur la 
queüe de la Dorade , entre la tête de 
l’Hydre & Canopus , où l’on a com- 
mencé de voir en Cayea»e , d’où elle 
a continué le chemin que nous avons 
marqué dans les obfervations précéden- 
tes fur les Conflellations de la Grue, du 
Capricorne & d’Aquarius. 

. Cette fituation qu’aura eu la Cometeau 
mois de Septembre , étant occidentale à 
l’égard du Soleil qui étoit dans le Signe 

da* 
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de la Balance, fait conjedurer qu’en ce 
temps-là elleauroît pû être vifible lematin, 
un peu avant le crepufcule; & comme fon 
mouvement rétrogradé qui acceleroit con- 
tinuellement , la portoit du côté d’Occi- 
dent avec une grande déclinaifon vers le 
Midi , elle aura été oppofée en longitude 
avec le Soleil le 13 Odobre, & en afcen- 
fion droite le 14 Odobre, le jour môme 
qu’elle arriva à fon perigée, ainlî que nous 
l’avons trouvé par les calculs. De-là ayant 
continué fa route, qui eft dirigée toâjours 
vers l’Occident , mais avec une direéUon 
contraire à celle qu’elle avoit eu jufqu’alors, 
c’feft-à-dire, vers le Septentrion, elle s’eft 
trouvée à l’Occident à l’égard du Soleil qui 
étoit fur la fin de la Balance , ce qui l’a 
rendue vifible le foir ; elle aura donc pû 
être vifible fucceflîvement le matin , tou- 
te la nuit & le foir. Les Planètes lupe- 
rîeures font des apparences femblables } 
car on commence de les voir le matin dans 
le crepufcule, enfuite toute la nuit, lorf-, 
qu’elles font en oppofition, & après le 
foir. 

La Comcte a eu encore cette particula- 
rité de commun avec les Planètes fuperîeu- 
rcs , qu’elle eft arrivée à fon périgée , 
lorfqu’elle étoit fort proche de f m oppo- 
Ution avec le Soleil , ce qui eft arrivé à 
l’égard de quelques autres Cometes ; mais ^ 
il y a cette différence entre le mouyement 
de la Comete & celui des Planètes fupe* 
rîeures, que les Planètes ne difparoîflent 
le foir que plus de fix mois après qu’elles 
out commencé de pàroître le matin , an 
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lieu que la Gomete a fait ces apparences 
en moins de trois mois* Outre cela les 
Planètes ne commencent de paroître le _ 
matin que parce qu’elles fortent des rayons 
du Soleil qui s’en éloigne tous les jours 
vers l’Orient,, & ne ceflènt de paroître le 
foir que parce qu’elles le plongent dans 
les rayons du Soleil qui le rejoint ; au lieu 
que la Gomete n’aura commencé de paroî- 
tre qu’à caufe qu’elle approchoit de laTer- 
re , & elle n’a difparu qu’à caufe de fou 
grand éloignement, l’une & l’autre appa- 
rence s’étant faîte lorfqu’elle étoit fort é- 
loignée des rayons du Soleil. 

Mais quand on auroit apperçû la Gome- 
te fur la fin de Septembre au matin , on 
n’en auroit pas pû continuer à Paris les 
obfervations entre le lo & le 17 d’Oâo- 
bre, lorfqu’elle étoit plus proche de fon 
perigée , & par conféquenl plus grande, 

& que fon mouvement étoit plus rapide , 
parce que la partie de fou orbite qu’elle a 
décrit dans cesfept ou huit jours refte fous 
nôtre horifon, & par conféquent inviiible.^ 

Dans les autres Pays plus méridionaux , 
elle aura été cachée moins de temps qu’à 
Paris^ à proportion qu’ils font plus vers 
le Midi , jufqu’à ce que fur le trentième 
degré de latitude on lui aura vû rafer l’ho- 
rifon pendant deux nuits , fuppofé que les 
va'peurs’n’ayent point empêché de l’apper- 
cevoir. Pour ce qui eft des autres Pays 
qui ont moins de latitude que 30 degrés, 
elle aura pû être vûë toujours fur l’hori- 
fon. Ge font ces Pays qui l’auront pA . • 

voir fuccefîlvement en differents temps, le* . 

» ma% 
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matin, toute la nuit & le foîr. Cette di- 
verfité d’apparences qu’a dû faire la Co- 
mète, à l’égard de differents Pays, dépend* 
de la fituation du cercle qu’elle a décrit 
dans le Ciel à l’égard des pôles du Mon» 
de, & de l’ Equinoxial. 



NOUVELLES EXPERIENCES 

SV R 

QUELQUES ESPECES DE JXERRE 

. ‘ 

Dont on fait des Bouteilles, 

^ar M. Geoffroy le Cadet. 

I L femblc que le Verre étant le dernier 
état où certaines matières puiffent être 
réduites par la violence du feu , devroit 
foûtenir uniformément les mêmes épreu- 
ves, fur-tout quand la compofition & la 
fabrique en Xont à peu- près égales. 

J’ai pourtant expérimenté le contraire 
dans l’examen que j’ai fait de certaines 
Bouteilles défeâ:ueufes fur lefquelles j’aî - 
tenté differents effais , que j’ai répétés en- 
fuite fur toutes les autres lortes de Verre 
pour en faire la comparaifon. 

On fait que la grande confomrnation quî * 
fe fait depuis quelques années des Bouteil- 
les de Verre fort, qu’on nomme vulgaire- - 
mmt Cariions ^ a donné lieu à l’établiffe- 
ment dé nouvelles Verreries. • 

II 
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Il s’en eft établi par ûifFerentes perfonnes 
dans les lieux où les Bois étant en abon- 
dance, ne poQvoicnt être employés à un 
meilleur ufat^e , faute de moyens pour les 
tranfporter ailleurs. 

Mais l’avantage des Bois, quoi-que l’ob- 
jet principal pour l’établiffement d’une 
Verrerie, n’elt pas toûjours fufSfant pour 
la faire réüflir. 

il faut ou trouver fur les lieux , ou pou- 
voir faire venir commodément d’ailleurs” 
des terres propres à la conllruéHon des 
Fourneaux, & ce qui dt encore plus dif- 
ficile , des Glaifes de nature à réfifter à 
la violence du feu , pour faire les Pots 
ou Creufets; fans quoi, ou les ouvrages 
font imparfaits , ou les frais deviennent 
trop grands. 

Il faut de plus avoir un terrain dont 
on puilfe tirer un fable convenable , qui . 
fondu avec des cendres, produifè un bon 
Verre, capable de réfifîer aux efforts du 
Vin , quelque violent qu’il foit , fans lui 
eau fer aucune alteration. 

Faute de ces commodités , nous avons 
vû tomber des Verreries , parce que les 
Carafons qui en fortoient ne pouvoient 
être d’aucun ufage , foit parce que le Ver- - 
re avoir trop peu de réfilfance , foit par- 
, ce qu’il alteroit le Vin, & le gâiôit à la 
longue, & quelquefois même ttès-promp- 
• tement. 

J’ai eu lieu d’examiner , il n’y a pas 
-long-temps, des Bouteilles qui avoient ce 
dernier défaut , où le Vin s’alteroit en 
moins de fix heures. f 

Un 
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Un Seigneur de nom ayant établi une 
Verrerie dans une de fes Terres en Niver- 
fiots^ où il y a des Bois en quantité, après 
avoir pris toutes les précautions qu’il croyoit 
neceflaires pour la faire réuflir , fans rien é- 
pargner ni pour les ouvriers ni pour le ref- 
t-e , fut fort furpris de voir que les Cara- 
fons de fa Verrerie avoient tous le défaut 
de gâter le Vin prefque fur le champ. 

Le’ même inconvénient étoit arrivé aux ) 
Carafons d’une Verrerie du même Canton, 
qui avoit été établie par les Chartreux d’/^- 
ponay-y de'faut dont ce Seigneur n’avoit point 
de connoiflànce, lors de l’établilRment de 
la fienne , parce qu’il s’étoit paflTé un temps 
confiderable , avant que le débit s’en fût 
fait, & que le défaut eût été pleinement 
reconnu. 

Quelques perfonnes de l’A-cademie fu- 
rent confulrées fur cet inconvénient, Iç 
défaut fut prouvé î mais comme on ne ' 
leur donnoit point d’inftrudlions fuffifantes 
fur la fabrique de ce Verre, & fur les ma- 
tières qui entroient dans fa compofition , 

■ou n’en pût découvrir la caulè. 

L’opinion vulgaire du Pays , & qui n’a 
que trop de cours dans les Provinces, fur- 
tout parmi le petit peuple , étoit qu’on a- 
voit jetté un fort fur cette Verrerie. On • 
•fentoit bien que rien n’ayant été épargné , ' 

il devoir y avoir de la mal-façon , & on foup- 
çonna qu’elle pouvoir venir d’un Gentil- 
homme Verrier qui avoit eu la diredion 
de la Verrerie des Chartreux à'^ponay , < 3 t 
qui fe fâifoit fort de rendre de bons Cara- 
fons, fi oit vouloit fui donner laditedion 
' Mem. 1724. \ D d de 
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de cette Verrerie nouvellement établie. 

Ce qui confirnioit ces foupçons, c’eft' 
que ce Verrier étant allé travailler à cette 
nouvelle -Verrerie , fit des Bouteilles qui 
parurent n’être point fu jettes à gâter le Vin,, 
quoi-tju’en effet le Verre n’en fût guère 
meilleur, comme je le montrerai dans la 
fuite. • • ^ ‘ ^ 

La mauvaife qualité de ces Bouteilles é- 
tant reconnue . on prefenta-un Mémoire au 
Confeil , qui me fut renvoyé par M. le 
Comte à*Argenfo»^ alors Lieutenant gene- 
-ral de Police, Gommiflàire nommé par la 
Cour pour la connoiffance de cette affaire. 

1! nous fût impoffible de tirer aucun é- 
clairciffèment valable ni du Mémoire ni 
des interrogations faites au Gentilhomme 
Verrier.. . 

' Les compofitîons paroiffoîent les memes 
que celles qu’on employé dans toutes^ les 
aürres Verreries à Carafons. La fabrique 
en étoit auffi la même. II aiiroit. fallu é- 
tre fur les lieux , pour examiner les matiè- 
res avant qu’on les employât , ou les avoir 
ici à. la main pour en faire des c/Tais ci^imH*^ 
ques.. Le Verre confideré tout feul , ne' 
paroifibit point pouvoir donner par lui-mê- ^ 
me aucune lumière qui, menât à la connoif- 
iànce du principe de ce défaut. 

« 'Cependant n’ayant point d’autre refibur- 
ce pour en venir à bouc, j’ai traité. ce Ver- 
re de tant de manières differentes, que je 
crois être parvenu à porter uii jugement 
folidè fur le caraéler-e particulier qui le dif- 
tîngue des autres, 

■ Je vais rendre compte, des cfTais que j’ai 

tcu- 
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tentés, & des/Obfcrvations que j’ai faites 
fur le Verre des Carafons , tant de cette 
Verrerie que de celle des Chartreux d^Apo^ 
my ^ comparé non feulement avec le Ver- 
re des Carafons des a'utres Verreries , mais 
même avec toute autre efpece de Verre, 
pour en découvrir les, défauts ou les bon-, 
lies qualités. . 

J’ai commencé par mettre du Vin dans 
des Carafons défedhteux. Il s’ell obfcurcî 
& altéré pen-à-peu ; dans quelques-uns plu- 
tôt, & dans les autres plus tard. J’en ai 
laiifé en expérience pendant trois mois. Au. 
bout de ce temps ayant vuidé une de ces 
Bouteilles, en verlant par inclination, j’ai 
trouvé que ce Vin s’étoit décharge , & a- 
voit contraûé un goût de Vin pouffé, mê- 
lé d’un peu de fadeur. Il avoir dépofé au 
fond de la Bouteille une forte de limon é- 
pais , qui enduifoit le fond & les parois de 
la. Bouteille. 'Outre ce limon, ces mêmes 
parois étoient heriffés de petits cryûaux 
verds & tranfparents , pareils à ceux que 
le Vin de Champagne depofe , lorfqu’on 
l’a gardé en Bouteilles. Ces petits grains 
font pris pour du fable par ceux qui n’y 
prennent pas garde de fi près ; ihais c’eft 
effectivement un Tartre qui s’efl: féparé du 
Vin. J’ai ramaffé féparérnent de cette lie 
& de ce Tartre. J’ai brûlé de cette lie, 
qui n’a. répandu aucune odeur de Tartre ,, 
mais feulement quelque chofe de volatile. 
La cendre en eft brune , & ne blanchit pref- 
que point. Pour les cryfiaux ils fe bour- 
fouflent en brûlant, & répandent une odeur 
de Tartre. Les cendres de ces petits cryf- 
• ■ D d % ' ' ■ taux 
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taux blanchifleiit & contiennent une plus 
grande quantité de terre que le Tartre n’en 
porte d’ordinaire. 

Le Vin n’ayant point été gardé à la Ca- 
ve pendant tout le temps qu’il a travaillé 
fur ce Verre, auroit dû s’aigrir, s’il avoir 
eu à fouffrir quelque alteration par lui-mê- 
me , comme on le voit tourner à l’aigre , 
lorliju’on le tient dans un endroit médio- 
crement chaud. Ainfi ce défaut particu- 
lier n’eft venu que de la mauvaife qualité 
des Bouteilles ; car l’acide du Vin a ron- 
gé les petites parties du Verre les plus 
faciles à entamer , & s’étant uni avec el- 
les, il s’eneft formé à la longue des crys- 
laux verdâtres de figures très-irrégulicres 
& d’uii'goût infipide. 

Une preuve de ce que j’ai avance, c’eû 
que le Verre eû cavé & gravé dans certains 
endroits , pendant que d’autres parties font 
relevées, & comme épargnées par l’acide. 

Cette efpece de gravure reprefente quel- 
quefois des figures * que l’on peut com- 
parer à des écailles de Poifl'ons. 

Il y a des Bouteilles de la Verrerie d^A- 
pQKay où le féjour du Vin a tracé des fi- 
gures alfés régulières. Ce font des cercles 
bien diùinéls , ouvrages en façon de ro- 
feite, ou des afifemblages de portions de 
cercles différemment rangées , qu’il eft 
plus aifé de faire connoître par la Figure 
f. que par la defeription. 

En mettant tremper des morceaux de ce 
Verre dans le Vin, le Vinaigre, l’Huile 
de Vitriol, j’ai remarqué que ces liqueurs 

les 
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les attaquent par les petits pores ou les pe- 
tites bulles qui font le plus proches de la 
fuperficie. 

L’Huile de Tartre m’a paru mordre un 
peu deffus, en le rendant un peu plus ru- 
de à l a fur face. 

L’Eau commune ni l’Eau-de-vie ne pa- 
roîlTent point l’alterer. 

Pour parvenir à connoître plus parti- 
culiérement la nature de ces petits crydaux 
tartareux , & de cette lie dont j’ai parlé, 
voici les elîais aiifquels j’ai eu recours. 

J’ai mis de ces crydanx fur des charbons 
allumés, ils y ont répandu une odeur de 
Tartre, s’y font bourfoufflés , & y ont 
formé une efpece de charbon, 

J’ai jetté de ce charbon dans de l’Efprît 
de Nitre, il y a fermenté & dépofé une 
terre brune fort legere. 

J’ai jetté de ces mêmes cryftaux dans 
de l’Huile de Vitriol , ils ont eu peine à 
s’y diflbudre , & ont épaifli la liqueur. 
J’ai noyé le tout dans de l’eau , il s’eft 
précipité une terre comme dans l’eflàî 
précédent. 

L’Efprit de Nitre a diffous ces crydaux 
fans fermentation ni chaleur fenfible. La 
dilTolution eft' devenue grade comme le 
feroit du heure d’ Antimoine réfout , & d’u- 
ne couleur tirant fur le brun. 

Ayant fait évaporer cet Éfprit de Nitre, 
il a donné un fel gras , beau & léger. Je 
l’ai mis furie chaibon, il s’y eitbourfouf- 
flé comme dê l’Alun & allumé comme 
une mèche , en fufant. 11 eft enfin refté 
une terre grife & legere , qui rejettée dans 
• Ddi . l’Ef. 
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l’Efprît de Nitre , y a fermenté de nou- 
veau , & s’y ert diiîbute, en donnant à Ta 
liqueur une couleur brune. 

Ces mêmes cryfkux , jettés dans de l’Ef- ' 
prit de Sel , s’y font dilfous comme dans 
i’Efprit de Nitre, avec cette différence que 
la couleur ell devenue plus rougeâtre. J’ai 
évaporé cette dilfolution , qui a’fourni un 
fel pareil à celui de l’eflai précédent. Ce 
fel étant mis ffir le charbon, s’y elt brûlé 
de même, maPs il n’a ni fufe ni décrépite. 
En verfant de l’Efprit de 'Sel deffus, il a 
'ferfnenté de nouveau. 

Après ces ell'ais , )’ai traite ces cryClaux 
tartarcu.x & cette lie dclTéchée comme on 
traite les Mines; c’eft-à-dire, que j’ai mis 
l’une & l’autre de ces matières dans des 
Creufets avec des Sels fondants, pourvoir 
Il elles ne contieiidroieiit point quelque - 
chofe de métallique qui pût fe réduire, 
mais il n’en a refultc qu’une matière ful- 
phureufe qui a fermente long-temps , fans 
rien donner de m-.'f.iliique ; il a feulement 
paru à la furface du fel fondu une .cou- 
leur jauue loufrée , qui provenoit de la 
partie terreufe de ces matières. 

Voilà ce qui ed provenu de l’examen 
que j’ai fait des matières que dépofe ce 
mauvais Verre. J’ai tourné enluite mes 
ellais fur le Verre incirK*. J’eii ai fait pul- 
verifer dans un Mortier de fer; puis avec 
une lame aimantée j’en ai retiré tout le 
Fer que le Verre avo't pû détacher dil 
Mortier. J’ai jetté ce V’’crre pilé dans de 
- rEfprit de Nitre, cette poudre y a fermeii-, 
té coiifiderableinent ; le mélange s’eff é- 
• w chauffé 
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■ chauffé très-fort , & a jette des vapeurs rou- 
geâtres 6c fétides comme dans la diüblu- 
t,ion des matières métalliques. 

En traitant de la meme manière du Ver^ 
rc de toute autre Verrerie, reconnu pour 
bon, j’ai remarqué que rEfpric de Nitrc 
n’a produit ni effervefccacc ni même de ^ 
chaleur, de quelques Bouteilles que j’aye 
pu employer le Verre après l’avoir réduit 
en poudre« 

J’ai voulu voir ce que produiroît par le 
même ellâi le Verre des Bouteilles de la 
nouvelle Verrerie qui palfoient pour ne 
pôint gâter le'Vin, & celui des Bouteilles 
des Chartreux à'/ipo-^ay. j’ai trouvé que, 
^’un & l’autre de ces Verres mis en poudre, 
ne tiennent point non plus à l’Elpriide Ni- 
tre avec lequel ils fermentent, comnie ce- 
lui dont j’ai parlé plus haut. J’avois eu la 
pjtécaution de faire piler de ces deux Ver- 
res dans un Mortier de Porphyre avec un 
pilon de Verre, ôc ils ont tous produit le 
meme effet. _ - 

Voilà donc une forte de Verre, qui c- 
tant réduit en poudre, fermente avec l’E(- 
prit de Nitre aufli facilement qu’une matiè- 
re métallique. C’eft ce qui n’arrive point 
aux dilfoluiions des matières purement ab- 
forbantes. ' En effet ayant pris de la. poudre 
de Corail bien nettoyée des particules da 
Fer qu’elle avoit pâ contracter du Mor- , 
tier , & l’ayant jettée dans l’Efprit de Ni- 
tre , la diffolution s’en eft faite tout au- 
trement , n’ayant produit qu’une legere 
chaleur avec de (impies vapeurs blanches. 

Après quelques heures, j’alapperçû que 
D d 1-4 . 1 Êf* 
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rEfprit qui furnageoit le Verre en poudre 
(5toit devenu épais & comrne mucilagîneux. 
L’Efpric acide travailloit alors facilement 
fur la poudre, & vingt-quatre heures après, 
tous mes dEais m’ont prefenté une matière 
vifqueufe, à peu- près comme une colle de 
poiiron qu’on a’tfait détremper , mais qui 
elt encore trop épaiflTe. J’ai verfé de l’eau 
fur ce mucilage qui la dîflbut , & a préci- 
pité un refte de Verre qui n’avoit point été 
attaqué , faute d’une fuffifante quantité 
d’acide. En effet, de nouvel EfprîtdeNi- 
tre, verfé deffus , l’a détruit totalement , 
maïs fans apparence de fermentation. 

Cette dififolution de Verre a un goût le- 
gerement ftiptique , un peu amer , commai 
les diffolutioiis terreufes ont coûiumc de 
l’acquérir. 

L’adion fubîte de l’acide du Nitre fur - 
ce Verre pilé m’a d’abord furpris, d’autant 
que l’Huile de Vitriol n’avoit attaqué que 
legerement les morceaux de Verre que j’y 
avois fait tremper. Gela m’a donné la 
curioiitc d’effayer ce que l’Efprit de Nitre 
produiroit fur des fragmens de ce mauvais 
Verre, en les y mettant tremper , comme 
j^en avois mis dans l’Huile de Vitriol la 
plus forte fans beaucoup de fuccès. Je n’ai 
pas été peu furpris de voir qu’en moins 
d’une heure, fans le fecours d’aucune cha- 
leur étrangère, les fragmens ont pris d’a- 
bord une couleur blanchâtre , fe font ra- 
mollis auffi facilement que de la colle for- 
te que l’on met tremper dans de l’eaii 
chaude. 

Ce Verre s’eft donc renflé peu«à-peu dans 

' ■ . l’Ef- 
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l’Efprit de Nitre, & a formé en fe gon- 
flant un corps blanchâtre* de figure irre- ' 
guliére, dans lequel la liqueur a pénétré 
quelquefois jufqu’au centre., en a détruit la 
tiflure, & l’adivifé eu plufieurs lames d’u- 
ne confiftance mucilagineufe. Dans cer- 
tains eflais TEfprit eft devenu lui - même 
mucilagîneux , & s’eft figé comme une ge- 
lée. L’Efprit de Sel mord fur ce Verre de 
la même manière que l’Efprit de Nitre, 
mais plus lentement. Le mucilage qu’il 
produit eft plus folide, confervant la cou- 
leur jaune de l’Efprit de Sel. 

Sur ce que j’avois remarqué que l’Huile 
de Vitriol ne faifoit que glilfer fur ce Ver- 
re fans le mouiller, je jugeai qu’en détrem- 
pant ou étendant fes fels , je pourrois leur 
donner plus d’aétion. En effet , affoiblif- 
fant l’Huile de Vitriol avec huit ou dix fois 
.autant d’eau, *j’ai vû dans le moment le 
Verre qui étoit dans cette Huile , com- 
mencer peu* à* peu à fe feuilleter , à s herlL- 
fer & à fleurir en blanc , avec quelque lé- 
gère fermentation. Le Verre s’eft en fuite 
gonflé, féparé , &, pour ainfi dire , cre- 
valfé en plufieurs petites maftes blanches 
comme du lait, & défigurés irrégulicrts, 
que je ne puis mieux comparer qu’à des 
Pirites qui fleuriffent , & qui s’entr’ouvrent 
de toutes parts , ou à une pièce de Talc - 
de Pajfy , qui -étant mîfe fur le charbon, 
■s’élève ainfi par écailles blanches. 

f L’Efprit de Vitriol verfé fur ce Verre, 

.a répondu à l’experience précédente, mais 
d’une manière plus prompte & plus parfai- : 

Dd • te- 
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te. La calcination de ce Verre & la (cpa- 
ration des laines ont paru plus dirtinéles : 
les lames fe font confervées plus blanches, 
• jjlusTolides , plus fines & plus nettes que 
dans l’Huile de Vitriol , dont les parties 
fulphureufes & groffieres obfcurciireut la li- 


queur. ^ 

Pour avoir plus de certitude de l’aâîon v 
' des açîdes- vîtrîolîques fur ce Verre , j’ai 
tenté le. même effai par l’Efprit de Sou- 
^ àrchoîfî du pi us concentré , que 
‘ ^*aî Vérfé ^ fragmens de ce mauvais 
Verre. ' Son aâion a de même été plus 
prompte que celle de l’Huile de Vitriol , 
car il a blanchi ce Verre dans Pinftant, 

' 'mais il a auflî moins fait de progrès par la 
^jfuite. Il a donc fallu y mêler de l’eau pour 
étendre les fels au point qu’ils le font dans 
l’Efptitde Vitriol. Alors le, Verre s*y cfl: 
'^calciné comme dans çg E&rît Sc delamê- 
me blancheur. • 

'' Une chofe qtiî paru dîgrie d’atten- 
tion & ttès-curieufe , c’efi que fi on lailfe 
' pendant quelque temps en expérience ces 
dîft'erents eïïàîs , foit par l’Huile ou l’Ef- 
prit de Vitriol , foit par l’Efprît de Soufre, 

‘ comme les acides continüent d’agir furcet- 
te matière qu’ils avoient déjà calcinée en 
j vblanc, les liqueurs s’épaifllflènt , & for- 
un mucilage qui ycîiant enfiiite.à (è 
V^'graincr , fe convertit infcnfîblement.en pur 
* J’eii ai féparé des morceaux aflés 
;l;|igros & bien cryfialîfés. ' *' / 

. Il s'agifloit de favoir fi la poudre de Ce 
' '.mauvais Verre, jettée dans de l’Elprit de 

Yi<* 
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’ Vjtriol , produiroit auiïi ie meme effet.- 
J’en ai donc mis une quantité fuffifanre 
pour former une efpece de pâtp. Le mé- 
langé s’eft échauff'é très-conlidérablcmcnr , ^ 
la poudre s’elt gonflée, a jette des vapeurs 
blanches, & s’eil convertie en une etpccc 
de chaux. J’ai agité le tout de nouveau , 

& l’ai laifTé en expérience; j’ai trouvé que 
la liqueur étoit devenue claire, & furna- 
geoit une forte de bouillie blanche & muci- 
lagineufe. Elle ell devenue peu- à peu vif- 
queufe, & d’un goût qui annonçoit la for- 
mation de l’Alun comme dans les cfTais 
précédents. En effet , à mefurc que la li- 
queur s’eff évaporée, cette forte de bouil- 
lie , en fe delTcchant , s’eft ouverte pour 
laifter croître les cryftaux d’Alun qui fcfor- 
moîcnt à fa fuperficie. 

Cette forte de génération d’Alun m’apa- 
ru mériter une recherche particulière qucje 
referve pour un autre Mémoire , afin de 
ne point interrompre l’examen dont il s’a- 
git ici. 

J’ai rendu compte de la fermentation que 
fait la poudre de ce Verre, lorfqu’clie cft 
jettée dans l’Efprît de Nitre; quoi que la 
pâte en devienne mucilagineufe , elle ne 
m’a fourni dans la fuite aucune concrétion / 
faline. 

Cette même poudre de Verre fermente 
bien avec rEfprit de Sel , forme une pâte 
mucilagineufe, & ce qu’il y a de llnguliir , 
c’eft que la liqueur la fumage fc prend 
comme une gelée anés forte, <,St en (e def- 
-féchant, fe gerce & fe racornit comme une ^ 
colle forte. » ~ 
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Il me reftok à éprouver fi le mélange de 
dîftcrenls acides produttoit fur ce Verre 
. quelque chofe de nouveau. J*ai donc ver- 
fé defius de rEfprit de Nitre & de rEfprit 
de Vitriol mêlés erifemblc parties égales, 
le Verre s’eft gonflé & s’eft calciné en ma- 
nière de végétation blanche ; par conte- 
quent Tacide vitriolique a agi préférable- 
ment à l’Efprit de Nitre. 

Ayant fait le même efTai avec un mé- 
lange d’Efpritde Sel & d*Efprit de Vitriol, 
parties égales, cette liqueur a attaqué dans 
l*inftant ce Verre , & l’a calciné en blanc , 
avec cette différence que l’Elprit de Sel en 
a rendu la couleur un peu jaune. 

J*aî mêlé enfuite de l’ETprît de Nitre & 
de l’Efprit de Sel , qui ont été un peu de 
temps à agir tur ce Verre , mais peu à peu 
il s’eft pénétré, la liqueur eft devenue mu- 
cîlagineufe , tranfparente & d’une couleur 
' de foufre jaune urt péü foncé. 

" Enfin j’ai nüêlângé les trois acides en- 
femble , favoîr rEfprit de- Nitre , l’Efprit 
de Vitriol'& l’Efprit de Sel. Ils ont agi 
d’abord fur le Verre , l’ont calciné & fait 
fleurir en manière de Ghoufleur , fans qu’il 
fe foit formé de mucilage , & l’Efprit de • 
Sel a donné à toute la mafte une teinte ua 
peu. jaunâtre. . ^ 

à quelques différences à bbferver dans 
l’adion de l’Efprit de Nitre fur les frag- 
. mens de ces trois efpeces de Verre défec- 
Uttepr. ' En general cet Efprit agît fur tous 
ces Verres à proportîbn de fa .force & de 
leur denfité. Il calcine le Verre de la nou- 
velle Verrerie , en écaite les lames & le 
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pénétré quelquefois jufqu’à produire une 
elpece dé vegetutiotj y mais elle n’eft pas 
toûjouTS'conftante. La couleur que prend 
ce Verre pénétré d’acides, eft d’un blanc 
opalin * franfparent , & }a confiftance un 
peu vifqueufe. Si rEfprit de Nitre eft un 
peu trop fore , en raftbibliflfant , le tout 
devient mudlagineux , de couleur d’opal 
tranfparent. 

•Le Verre de cette meme Verrerie, qui 
pafle pour ne point gâter le Vin , fermen- 
tetrès-vivement avecl’Efprit de Nitre, lorf- 
qu’il eft réduit en poudre. 

Les fragmens mis dans l’Efprit de Nitre 
le plus fort, ont peine à s’y gonfler , mais 
à la longue l’Efprit , en s’atfoibliflTant par 
- l’évaporation , agit un peu deflus , & en y 
ajoûtant de l’eau, la calcination s’en fait 
comme du précédent. Ce qui s en calcine 
devient luifant comme une amianthe ou un 
Talc» ' 

Le Verre des ChmreviX. à' Apj)»ay eft at- 
taqué par l’Efprit de Nitre & par l’Eau- 
■ forte comme dans les eftais précédents; 
mais en y ajoûiaut de l’eau , l operation le 
fait plus promptement , & le tout devient. 

plus mucilagineux. . ^ ^ 

.L’Efprit de Vitriol continuant d agir fur 
le Verre de la nouvelle Verrerie , le calci- 
• ne & l’exfolie en quantité de lames qui -fe 
découpent en lanières blanches comme 
lait , opaques., affés folides, & qui en fe 
divifant , imitent aft'is bien les .découpures 
■ de quelques Plantes marines, * & ont un 
ceitain aîr de végétation. 

‘ Dd 7 Le 
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Le Verre de la même Verrerie, qui pafle 
pour ne point gâter le Vin , quoi qu’il foit 
altérable par rÈfprit de Nitre , d’Eau-for- 
te , l’Efprit de Sel' & l’Eau regale, n’eft 
- quelquefois point attaqué par l’Efprit de 
Vitriol. - 

L’Efprit de Sel 'attaque indifféremment 
toutes ces efpeces de Verre ,*& les réduit 
en un mucilage gélatineux & tranfparent 
comme fait l’Efprit de Nitre , mais en y. 
-laiflant fi couleur jaune. 

La' mauvaîfe qualité de ces fortes de 
Verre fe manifcfle donc par la prife qu’ils* 
donnent aux Efprits corrolîfs qui les calci- 
nent & les détruifent. Quand même ils 
-n’en donneroient point d’abord à l’acide du 
Vin , ils doivent être cenfés mauvais, 
lorfqu’ils cedent à l’aêHon des acides mi- 
néraux. 

Le Verre, pour être d*une bonne quali- 
té & d’un excellent ulage , doit être inal- 
"terable, quelque liqueur ou quelque ma- 
' tiére qu’on y mette pour les y'conferver. 
Il ne doit point avoir d’autres défauts que 
Ta fragilité , qui femble lui être naturelle, 
quelque hiftoire qu’on nousfafle de la mal- 
léabilité du Verre. 

Il n’eft pas aifé de décider par où ce 
Verre peut pécher, foit dans la fabrique , 
foit dans la compofitîon , puifqu’on affilrc 
que l’une & l’autre fe pratiquent dans 
cette Verrerie comme dans toutes les au- 
tres. 

On en peut foupçonner très- légitimement 
le fable qu’on employé dans la compofition- 
de ces mauvais Carafons. Il pàroîf rempli 
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d’ané terre peu difpofée à une parfaite vi- 
trification ; & les cendres avec lefquelles 
on le mdle , bien- loin d’y remédier, en 
augmentent encore le défaut , étant elles- 
mêmes infefiées de cette mauvaifetqfrequi 
abonde dans le pays. 

La facilité qu’a cette mauvaife terre de fe 
dilFoudre dans les Efprits corrofifs , efi un 
fort indice qu’elle corrompt la compofition. 
du Verre. C’dl un détail que je donnerai 
dans le Mémoire fur la formation de l’Alun 
que j’ai retiré par 'mes efl'ais fur cette forte 
de terre. • • • 

Ce défaut eft apparemment la cauiè que 
les differentes Verreries qu’on a tenté d’é- 
tablir dans ce Canton , n’ont eu aucun fuc- 
cès. 

Je reviens maintenant à la fuite de mes 
eflais fur le mauvais Verre de ces nouvelles 
Verreries. 

Après avoir recueilli les differens mor- 
ceaux de Verre que j’avois lailfcs en ex- 
périence dans les' Efprits corrofifs , & les 
avoir bien lavés & dejlechés , ils ont con- 
fervé leur ramification , leur blancheur, & 
ont pris la confiitance d’une matière cal- 
cinée. , ■ ^ 

Je les ai mis enfuitc an feu dans un Creu- 

fet où ils ont diminué tant foit peu de 
volume fans rien perdre de leur blancheur, 
& fans fe fondre , paroiflànt en cet état 
comme mne efpece de terre à Pipe , & 
s’attachant de même aux levres & à la lan- 
gue. 

Une différence a obferver dans ces rna- 

- tidees calcinées , c’elt que le V erre qui a 

paf- 
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pafTé par les épreuves de l’Efprit de Vitriol, 
outre fa blancheur, prend un œil tant foit 
peu rougeâtre ; & que celui qui avoir été 
cükyé par rEfprît de Nitre , prend un 
œil jaunâtre , & en quelques endroits une 
couleur de Nacre , reffemblant en quel- 
que façon à des coquilles qu’on auroit 
calcinées. 

Il eft étonnant que du Verre foit deftruc- 
tîble au point de n^être plus reconnoiiïable. 
H eft vrai qu’on a vii de mauvais cryftaux 
. ^ qui fe détruifent & fe calcinent d’eux-mê- 
mes. Mais leur compofîtion cft bien diffe- 
rente de celle dont ou fabrique le Verre des 
Carafons ; puifque ce ne font que des fels 
fondus & vitrifiés très-imparfaitement, qui 
venant à fe déveloper de nouveau , & à 
fe dififoudre par l’humidité de l’air font ca- 
pables de corroder & de dccompofer en- 
tièrement ces mauvais cryfiaux. 

Toute autre forte de Verre efl inaltera-* 
ble par les Efprits corrofifs; je les ai tous 
effayés par les dilferentes épreuves que j’ai 
rapportées ci-deffus , fans qu’ils en ayent 
reçû la moindre atteinte. 

Afin d’étre aflïiré li ces effets quejevîens 
de rapporter , proviennent effeéHvement 
delà mauvaife qualité du Verre à bouteil- 
le qui fe fabrique dans les Verreries dont 
j*ai parlé , j’ai' tenté les mêmes elfiis par 
les Efprits corrofifs fur toutes les cfpeces 
du Verre que j’ai pu raffcinbler , depuis Je 
Verre à.vitre jufqu’au Latur ^ qui eû le 
Verre qui fort des fontes de Fer , & qui 
doit être très-imparfait. 

Cequim’âfait'Ciiayer le Veiie à vitie.c'efl: 
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que m’étant informé a des Vitriers , s’ils 
n’avoient point obfervé quelque variéic dans 
celui qu’ils employent ; ils m’ont appris 
qu’ils avoient remarqué que dans les Ver- 
res des Vitres des Eglifes , il y en avoit qni 
contracloient à la longue une crafîe ou ef- 
pece de rouille qui empéchoit qu’on ne 
pût bien les nettoyer, & que lamcmecho- ' 
fearrivoit aux Vitres des lieux où l’on fait 
des leffives , de même qu’à celles des E- 
curies. Ils ont aufli obfervé que les en- 
droits qui ont été couverts par le papier , 
cchapent à cette efpece d’accident , ce qui 
eft très-naturel. Ces faîts_ prouvent qu’il 
y a du Verre à vitre qui peut être altéré 
par les Sels. J’ai obfervépar moi- même que 
celui qui a féjourné dans des fumiers ou 
dans la terre, fe rouille en quelque forte, 

& perd de fa tranfparence, ou bien fe cou- 
vre d’une matière qui fai^. à l’œil Teffet de 
l’iris , & que l’eau n’emporte point. 

Tous les eifais que j’ai tentés fùr ces dif- 
ferentes fortes de Verre n’ont tien produit 
qui approchât des effets qu’ils avoient opé- 
ré fur le Verre de nos deux nouvelles Ver- 
reries , & il ne s*en eft trouvé aucun qui 
n’ait parfaitement réfîffé aux efforts des Ei> 
prits corrofîfs aufqueU ceux-là ont cédé ü 
aifément. 

Le Cryftal qui nous vient Angleterre ^ 
ni les nôtres , lorfqu’ils font de bonne fa- 
brique, comme celui de AVz/m, n’en ont 
pas été plus endommagés. 

J’ai enfuite éprouvé toutes ces fortes de 
Verres par le moyen du feu. 

Tous les Verres de Carafons fc détrui- 

fent 
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feiu eu quelque fortî , lorfqu’ils font pouf-' 
'fésà grand feu, & perdeut de leur tranf- 
parence. Pour’ ce qui ell des Verres 
tendres , ils tondent facilement au feu , 

& par couléquent ne fe détruilent point. 

Les V erres des Carafons de Lorraine & 
de nos Verreries fe conveniflent en uneef- 
pece d’Email bleuâtre , recouvert d’une 
croûte blanche ou grife. 

Celui Angleterre n’a point pris de 
bleu', & les endroits que je nomme détruits 
‘étoient blancs. 

Pour le Verre des deux nouvelles Ver- 
reries il n’y réfiltc point , & ne iaiiîc 
qu’une matière terreuie d’une couleur cen- 
dre'e. 

• Ce que j'ai obfcrvé des deux derniers 
Verres , c liI que celui du Seigneur dont 
j’ai parle , étant recuit, pour ainli dire, ' 
dans un Crenfet à bon feu, riyant perdu fa 
tranfparence , avoir en quelques endroits 
de la lliperficie une couleur changeante 
comme cuivrc'c. En cet e'tat il rclllte aux 
Acides par ce vernis qui l’a comme enduit, 
Ce que ne fait pas celui- des Chartreux d*//- 
phay , qui dl attaqué par les Acides en 
quelque état qu’il foir. Si l’on met de’ 
ces Verres calcinés & réduits en pou- 
dre dans des liqueurs corrofives, ils y fer- 
mentent l’un 6c l’autre. Cas qui n’arrive 
point au Verre des bons Carafons, qui , 
après la plus violente calcination , font • 
-toûjours impénétrables aux acides , foit 
‘ qu’on les pulverife on non. 

Il lie manquoit plus que d’dlayer ce 
'V erre connue on elîàye une matière mi- 
■ > . ne- 
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nerale. }e l’ai mélé avec des fels tbndanis, 
j’en ai fépàré un grain , qui jette dans de 
l’Efprit de Nitre, s’y eil dilîous en partie, 

& le refte s’y eil calciné en blanc. 

Ces épreuves , toutes iinguliéres qu’el- 
les font , ne me donnoient point encore -à 
’connoître la caule d’un changement fi 
conliderable dans ces Verres. J’ai dlàyé 
de les comparer avec des Verres que 
j’ai tenté de taire de compolîtions dirfereii- 
tes. 

J’ai fait du Verre avec deux, parties de 
fablon, unedefel de cendres, & une fei- 
ziéme d’Alun. Ce Verre eft devenu de 
couleur d’Ambre jaune. En ayant jetté 
dans de l’Efprit cîe Nitre , il n’en cit ar- . 
rivé aucun changement, non plus que dans 
‘l’Erprit de Vitriol , mais à la longue il a 
• paru en être attaqué. 

J’ai fait enfuite differents Verres do 
Plomb I en mêlant le Minium ou la Li- 
•farge, tantôt avec du Sab on , tantôt avec 
le Cres , & à differentes dotes. J’ai fe-' 
marqué que- celui qui étoit fait d’une par- ' 
tîe de Grès avec trois parties de Minium, 
’^prenoit une couleur d’Ambre jaune. Il 
a été calciné par l’Efprit de Nitre en 
blanc , mais fans fe ramollir ni fe feuille- 
•ter. 

L’Efprit de Vitriol au contraire n’a agi 
deflus que foiblemcnt , ôt ce qu’il en a dil- 
fous s’eft précipité en blanc. * 

Après avoir fondu de bon Verre avec du 
Verre de Plomb fait avec le Grès , j’en ai 
mis en expérience dans l’Efprit de Nitre 
& dans l’Efprit de Vitriol. Ces- deux li- 
queurs . 
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queurs ont attaqué ce Verre lentement-v 
& fcmbloient épargner le bon Verre, mais 
à la longue l’Efprit de Nitre l’a brifé & 
l’a fait tomber en chaux blanche , dans la^ 
quelle il eft refté des grains de Verre qui 
n’écoient point détruits. 

L’Efprit de Vitriol a agi de la meme 
manière, avec cette différence que la der- 
nière aâion de, cet efprit a été de féparer 
ce Verre tn plufieurs feuillets ou lames 
blanches , comme il a fait fur le Verre 
des rhauvailès Bouteilles ; à la vérité ces 
feuillets n’étoient point aufïï fermes , mais 
on les diftinguoit aifémenc. 

Le Verre d’Antimoine, mis en expérien- 
ce dans ces Efprits corrofifs , a été attaqué 
par les côtés rompus ; l’Efprit de Nitre a 
agi deflus plus promptement que l’Efprit 
de Vitriol, & tous deux fe font -couverts 
d’un précipité blanc, mais le corps du Ver- 
re eû refté dans fon'entier. 

M. Lcmery\ d'ans’fbn ‘îraué de rA»ù- 
moine , à\t aulîi que des Efprits corrofifs 
agiffent un peu fur fon Verre: mais com- 
me il travaillojt fur le Verre pulverifé , 
je n’ai pû comparer mes expériences aux 
ifiennes. 

J’ai tenté une autre compofiiion de Ver- 
re qui eft devenu bien uni & bien tranfpa- 
•rent;- il ,étoît fait d’une once de Sablon 
d* Estampes , demi once de Sel de cendres , 
deux gros de Minium, & un gros de terre 
- dé^A^un^ précipitée par le Sel de Tartre. 
Ce Verre n’a point été attaqué^ par les Ef- 
prits corrofifs. 

. Un autre Verre qui s’eft fait à la forgç 

avec 
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avec des^ Briques _j du Mâche-fer &des ccn- 
.dres de charbon, & qui eft devenu d’ua 
noir verdâtre par la violence du feu qui a 
confondu ces matières , a étd éprouvé par 
les mêmes eflaîs. 

Ce V erre , mis dans l’Erprit de Nrtre , 
en a été pénétré fans fermentation. Il s’eft 
gonflé & calciné, & la liqueur eft devenue 
mucilagineufe, d’une couleur jaune, & a 
jetté une odeur de foufre. 

L’Efprît de Sel a agi fur ce Verre , à 
peu-prcs de la même manière que l’Efpric 
de Niire , mais au bout de vingt-quatre 
heures la liqueur s’eft réduite en une gelée • 
alTés ferme. 

L’Efprît de Vitriol a fait fleurir ce Ver- 
re en blanc en quelques endroits , & a for- 
mé un mucilage gélatineux , un peu moins 
ferme tjue celui de l’Efprit de Sel 5 il s’en 
elt féparé à la longue des grains d’Alua 
qui tenoient du Vitriol , à caufe du Mâ- 
che-fer qui y étoît mêlé. 

T outes ces expériences nous démontrent ' 
que ces Verres faâices , tout mauvais qu’ils 
font, donnent moins de prife aux Acides ' 
que ceux de nos deux nouvelles Verreries, 
Comme ils font fabriqués des mêmes ma- 
tières , il n’eft pas étonnant que le même 
défaut régné également dans tous les deux. 

Il ell conftant que par quelque caufe que 
ce foit, ce Verre eft devenu très-tendre , 
puifqu’il fe dilTout à froid dans les Acides ; 
ce qui eft un vice qui lui eft particulier, 

& qui n’avoic point été obfervé. On a , 
bien vû quelquefois les 'Acides les plus 
concentrés agir fur le Verre, lorfqu’ils font 

pouf- 
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poufl'és au feu le plus violent ; mais que. 
fans chaleur & par des acides affoiblis le. 
Verre fe ddtruife, c’eft un fait allés extra- 
ordinaire, & dont je ne connois d’autre 
exemple dans les Auteurs, que celui que 
I3oy/e a rapporte dans fbn Traite corpo- 
rîim foiîdûrum Porofitate. Cap. 8. Il dit 
qu'ayant conlervé de l’Efprit de Sel dans 
une Bouteille, la liqueur avoit rongé le 
Verre^par dedans , julqu’à le rendre aulïï 
mince que du papier; ce qui avoit produit 
aux endroits altérés une croûte faline & 
épaiflè. Ayant fait part à d’autres Chîmif- 
tes de cette obfervaiion , un d’entre eux lui 
dit que la mcmechofe lui ctoit arrivée deux 
ou trois fois, comme en elFet elle cfl aulïï 
arrivée à Boyle depuis fa première obferva- 
tion. 

11 rapporte aulïï les plaintes qu’un Dil- 
tlllateur ifaifoit des Bouteilles d’une certai- 
ne Verrerie qui s’alteroient par les Efprîts 
corrolîfs. Voilà par "bonféquent des efpe- 
ces de Verres allés femblables à ceux de 
nos deux V^reries. 11 y a apparence qu’ils 
pèchent tous parle même principe. 

. Par toutes les expériences que j’ai rap- 
portées , je crois être bien fondé à conjec- 
turer qu’il entre dans la matière de ce mau- 
vais Verre quelque principe alpmîneux, qui 
s’y trouve en trop grande abondance pat 
rapport aux autres ingrédients; omqui n’é- 
tant pas allés fubjugué par le feu , tout vi- 
trifié qu’il paroît , ne laiflé pas de donner 
prife aux Acides. 

Je foupçonne que ce principe alumineux 
eft une te^re particulière qui abonde dans 

le 


Digitized by 



DES Sciences. 1724 571, . 
le fable & dans les cendres dont on fait ces 
mauvais Verres. En effet, il efl difficile 
de reproduire de î’Alun que de fa propre 
'terre ranimée par l’acide vitriolique. Tout 
autre matière terreufe , quelque alkaline 
qu’on' la fuppole , eft très-peu propre à 
régénérer l’Alun avec ce meme Acide. 

Puifque j’apperçois donc dans la deftruc- 
tion de ces mauvais Verres par l’Acide du 
Vitriol une reprodudiond’Alun , il y a bien 
de l’apparence qu’ils contiennent eh allés 
grande quantité une véritable terre alumi* 
neufe. Or d’où cette terre peut-elle éma- 
ner, fi ce n’efl du fable 6c des cendres 
qu’on employé dans ces Verreries ; ce qui. 
efi caufe qu’on n’a jamais pû y faire de 
bon Verre, parce que cette terre s’y trou- 
ve en trop grande qtiantité ? Il ell vrai 
qu’elle ne s’oppofe point à la vitrification 
des matières ; elle eft fi fine , qu’elle s’y 
'mêle parfaitement; mais le Verre en efi fi 
tendre , le moindre Acide, tel que ce- 
lui du Vin, efi c^able de l’attaquer. De 
tous les Acides qui peuvent l’alterer, il 
n’y a que celui du Vitriol qui' donne lieu 
à la régénération de l’Alun, & c’eft ce qui 
fait juger que cette forte de Verre abonde 
en terré alumiiieufe. Il peut y avoir dé 
cette terre dans les Verres que l’on fabrique 
dans d’autres Verreries, mais il faut qu’el- 
le y foit en bien plus petite quantité , & que 
la. matière du "Verre foit beaucoup plus 
compare , puifqu’elle ne donne entrée à 
aucun Acide, comme celle du Verre que 
j’examine. ^ 

Tous les ouvriers qui ont travaillé à ce 

Ver- 
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V'^erre ; foutiennent que les matières qu’ils 
Qiic employées, font les mêmes que l’on 
employé dans les autres Verreries, & com- 
binées de la même façon, favoir,des cen- 
dres qui ont fervi aux lefllves qu’ils nom- 
ment charée ^ du -fable le plus beau qu’ils 
peuvent trouver en terre, & quelque peu 
de cendres de branches. 

Cette cendre feroit du Verre, toute lèule, 
mais il n’auroit point afics de copps-fans 
le fable. S’il y a trop de iàble, les Bou- 
teilles deviennent bleues ou blanches^ c’eft 
le nom que les ouvriers leur donnent. 
Il fe travaille à la vérité plus aifément, il 
ne fe brûle point lî vite , & lient mieux 
fa chaude, mais il ell trop aigre, ou com- 
me ils difent , trop fier. On y remedie , 
en y j citant des cendres neuves. 

Lorfque le Verre a plus de cendres qu’il 
ne faut , les ouvriers font obligés de cueil- 
lir ce Verre à trop de reptiles, parce qu’il 
n’a pas alTcs de corps, ce qui les retarde 
dans leur travail. On y remedie difficile- 
ment , & le Verre n’en eft jamais bon. 

Mais le Verre étant trop tendre , n’a 
point la folidîté ni le poids qu’on deman- 
de à des Carafons, fur tout pour réfiftet 
à l’clfort du Vin de Champagne ^ lorfqu’il 
^ vient à travailler. Il efl donc de l’habile- 
té -du ou Fondeur, qui elt celui 

qui dirige la fonte , de connoitre la qua- 
lité des cendres^ qujon lui a ramaffées de 
differents endroits , & de dîftinguer celles 
.qui font de bon bois neuf d’avec celles 
qui font fortîes inc^jffieremment de toutes 
fortes de bois j car félon la qualité des 

cen- 
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cendres , il faut plus ou moins de fable. 
On n’employe quelquefois que huit me- 
furcs de charrée fur une de fable, & quel- 
quefois il en faut neuf ou dix, quand les 
cendres font de mauvais bois , c’eft-à-di- 
re, qu’elles contiennent trop peu de fels., 
& par cohféqnent trop de terre , qui a 
peine à fe vitrefier. C’eft un fait conllant 
dans les Verreries, qu*il eft plus facile de 
ramollir le Verre que de le durcir. 

Il faut de plus {four la fabrique des 
Verres à carafons un feu très-violent , 
un Four qui chaude egalement, & qui ne 
.prenne point d’humidité. Le temps ou le 
venr contribue à la perfection de la fon- 
te du Verre. Dans le temps bas le Four 
iixplusde peine à chauffer, & le Verre eft 
plus long- temps à raffiner, & quelquefois 
revient eu grain. 

Pour donner aux Carafons une couleur 
plus foncée, & tirant fur le verd , on jet- 
te ordinairement fur quatre cens livres d« 
Verre .depuis une livre jufqu’à deux de cet- 
te poudre, qu’on appelle bleu Email. 

Quand les Carafons font faits de bonne 
matière , & avec toutes les précautions que 
je viens de rapporter , il faut encore que 
l’ufage décide de leur honti?. Ils ne font 
point réputés excellents qu’ils ne puiffènt 
rélillcr trois ou quatre aps à la fougue 
du Vin de Champagne fans crever ni s’é- 
clater. 

Les Carafons qu^’on fait à la Verrerie de 
Viviers près Chauni^ tenue par le Sr, The^ 
vemt^ font le plus en vogue pour foutenîr 
cette rude épreuve. Il raut popr çela des 
M EM. lyiij. £ ç foini 
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foins particuliers, que la craîntè de la dé- 
penfe, ou la trop prompte expédition ne 
permettent pas toûjours de donner. 

Si les Carafons les plus communs ne 
font pas capables de réfifler à la force du 
Vin, au moins ne leur arrive-t-il guère de 
le gâter. Il n’y a que des cas très-rares 
où des Verres, tels que ceux que je viens 
d’examiner , foieiit affés défeâuenx pour 
donner prîfe aux i^ides j ce qui ne fe 
peut faire , que le v in qu*on y garde ne 
s’y décompofe & ne s’y corrompe. 

Explication des Figures des deux Flanches, 

' Figure première ^ c’eft cfn morceau de 
Bouteilié attaqué intérieurement par le Vin, 

& gravé en manière d’écailles. 

Figure ^ , reprefente uns autre (orte de 
gravure en tbrme de rofettes. 

Les Figures J , ce font des morceaux de 
çes. mauvais Carafons mis en expérience 
avec de rEfprit de Nitre dans des gobelets 
marqués A , dans lefquels ils fe font ren- 
flés & réparés en feuillets tranfparents & 
mucilagtncux. 

Ces matières feuilletées , ayant été la- 
vées dans de l’eau, puis calcinées, devien- 
nent d’une couleur de Nacre, & fe lèvent 
par couches comme du Talc calciné, ainfî 
que le r^prelente la,/v^. 5, marquée B. 

Figure 4 , c’eff une pièce de ce mauvais * 
Verre, mife dans l’Efprit de Vitriol, où 
îl a formé une efpece de végétation , re- 
prefentée Fig. 4, marquée C. 

Figure f, c’eil ,un morceau de Verre 
^ , qui 
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qui a été mis en expérience dans le grand 
Verre marqué Z),- avec de l’Efprit de Vi- 
triol, d’où il eft né une forte de Végéta- 
tion très-finguliére, attachée encore lune ‘ 
lame de ce Verre exfolié , comme il fe voit 
Fig, y > marquée E, 

Les Figures 6 , ce font divers fragments’ 
de ces differentes Végétations , produites 
par l’Efprit de Vitriol. 

Figure ~j\ c’ell un morceau d’Alun cryf- 
talifcj'tel qu’il fe trouve dans l’Efprit de 
Vitriof, où ce Verre a trempé. 



OBSER^âTION 


De VEclipfe de Lune ,, faite le matin dtipre- 
mier Novembre 17*4. 

Par M. Mar A LDI.’ 

* W E Ciel a été ferein'vers le commen- 
ËL cernent & vers la fin de l’E'clipfe , 
mais l’ombre m’a paru fi mal termi- 
née, qu’il m’a été difficile de détermi- 
ner les phafes avec quelque ptécifion. 
Cette diffieuké s’efl encore rencontrée par 
la meme raifon dans la détermination des 
doigts , & dans celle de l’arrivée de l’om- 
bre aux taches principales qu’elle a ren- 
contrées. L’ombre n’a pas paru bîen'noi- 
te, & ôn a toûjours vû à la vûë fimple, 
auffi-bien qu’avec la Lunette, la partie é- 
E e % ciip- 

r Dec. J7Z4 
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clipfée de la Lune de couleur cendrée 
qui paroiflbit former vers les bords à la 
vûë une portion de cercle moins grand que 
• Kautre partie de la Lune qui reftoît éclai- 
rée comme il arrive dans le croUfant & 
dans .le dccouts, cependant avec la Lunet- 
te cette, différence n’étoit pas fenlîble. A- 
vaut rEclipfe nous avons obfervé le pa(- 
fage du difque de la Lune par un Cercle - 
horaire par un autre qui étoit incliné 
au p^remier de 45 degrés , pour déterminer 
la iitua'tion des-Taches dans le difque ap- 
parent. Nous avons aufll obfervé le paüa- 
gc.de -Va Lune par le Méridien, & la hau- 
teur méridienne de les bords , pour avoir 
füii diamètre apparent que nqus avons en- 
core-par le Micromètre. Voici rObferva- 

tion de l’Eclipfe. 

A ah 29' Pénombre forte entre Heli- 

' - con & Heraclîdes. 

â 35 grande noir- 

ceur fur le bord , ce qui 
: piroît- être le . commence- 

ment de i’EcHpfe. 

ï 3î 30 L’Eclipfe paroît de ...od 38'. 


1 ‘ 38 o Je la juge de i 16. 

2 4t 30 Elleeftde 1 16. 


1-43 O Heraclides & Helîcon font 

déjà couverts. 

». 46 15 L’ombre au bord d’Ariftar- 

que & de Platon. 

■ » 53 9 L’ ombre à T ymocharîs,' 

- - La grandeur de l’Eclipfc 

eft 3d 4’* 

& ff 10 L’oiîjbre à Eratofthene. 

A t.h JÇ'; 


■H 
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A 2 K $(*' 10 L’ombre à Galilée. 

a 58 10 L’ombre à Kepler, 

a 30 Grandeur de l’EcI. ...431^. 

3 * X 8 L^ombre au bord précédent 
de Copernic. Des- nua^- 
ges rares qiii furvîenncnt, 
rendent le terme de l.’om-^ 
bre encore plu?' confus 
qu’il n’étoit auparavant. 

3 4 15 L’ombre au milieu de Co- 

pernic. . 

3 6 If Grandeur de TEcl. ...4«î-ix*. 

3 8 L’ombre au bord fepten- 

trional de Grimaldi , où 
' elle refte long- temps. 

3 II . IJ" La Lune s’éiant découver- 
te, l’ombre, eft au bord 
de Manilius. 

3 lÿ 10 La Lune Ib découvre , Mc- 
* nelaüs eft caché. 

If 3® L’ombre eft toujours au 
bord fepientrionaldeGri- 
’maldi. 

Grandeur de l’Ecl. ... ^'* 30'. 

5 18 3® L’ombre au bord d‘/»/»^<j7Î- 

f!Uî thedii. 

Grandeur de l’Ecl. ... d o. 

■3 lo' 30 L’ombre au bord Cafpia. 

3 23 30 L’ombre à Proclus. Les 

nuages augmentent. 

3 2.5 30 Grandeur de l’Ecl. ... <) 2X. 

3 31 30 Environ ....7 o. 

La Lune Irefte couverte par 
* ' les nuages jufqu’à ce que 

•3 4f o lagrand.de l’Ecl. eft. ,7 18. 

3 - 5 ° 30 Grandeur de l’Ecl 7 18. 

E € % Ce 

^ « 
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Ce qui elt la plus grande 
' ' obfcurité. 

A if La Lune s’étant décou ver- 

. ' .te, Galilée étoit for: i de 
l’ombre. 

4 2 30 Grandeur de rpcl 7 o. \ 

4 7 38 Kepler fort entièrement de 

, l’ombre. 

4- 9 50 Grandeur de TE pi 6 34. 

4 14 3® Ariftarchus fe découvre. 

4 17 40 Le milieu de Copernic. 

4 17 jo Tout Copernic 'eft hors de 
l’ombre. 

' 4 19 30 Grandeur de l’EcI. ... 4. 

4 22 30 Grandeur de l’Ecl..... 5 jo. 

4 2Ç 28 Êratofthene découvert. 

4 29 30 Grandeur de l’Ecl 4 jé. 

'4-32 O Hclicon fe découvre. 

•4 3 ? 34 Timocharîs tout découvert, 

4 37 40' Heraclides & Dîonylius fe ' 
découvrent. 

. ^ Grandeur de l’Ecl 4 o. 

4 4 ® 30 Taruntius fe découvre. 

4 43 O Mcnclaüs fe découvre. 

4 44 i 3 Tout Platon découvert. 

' 4 44 O Plinius découvert. 

'•‘4 49 3^ Grandeur de l’Ecl. .../. 3 4. 

4 yi ,30 Grandeur de l’Ecl jf, 

' '4 5'3 57 Grandeur de l’Ecl i 

4 59 3 ^ Grandeur de l’Ecl. .... id 3 c/. 

^*,5 2 10 Grandeur de l’EcI o ^ 6 . 

5 3 40 Cafpîa tout découvert. 

5 5 30 Je commence à douter de 

la fin de l’Eclipfe. 

' En comparant l’heure du commeacement 

avec 
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avec celui de la fin de l’Eclipfe , on a fa du- 
rée de 33'; fa moitié ih 16' 30 étant a- 
joûtce à celle du commencement, donne le 
milieu à 3I1 jo' o* , auquel temps nous a- 
vons mefuré fa grandeur de 74 18'. De 
meme, en comparant k temps auquel la 
Lune a été éclipfée de la moitié, ce qui 
cil arrivé à 3I1 iB' 30’ avec la phafe corref- 
pondante, lorrqu’elle diminuoit , ce qui eft 
arrivé à 4h id 15*, comme nous l’avons 
conclu par une phafe obfervée très-proche, 
on a le temps que le centre de la Lune 
a employé à palkr par l’ombre de i** 1' 
45' ; la moitié oh 30' étant ajoutée à 3^ 
15 30 , donne le milieu à 3b 49' ax', à 38 
fécondés près de celui qui a été déterminé 
par le commencement & par la fin. En 
comparant l’incidence du centre de la Lu- 
ne dans l’ombre, & la plus grande obfcu- 
riiéavec le diamètre de la Lune, on pour- 
ra trouver le diamètre qucV’ombre de la 
Terre occupoit dans l’orbe de la Lune du- 
rant cette Eclipfe. 

Dans cette pleîne.Lunc nous avons re- 
marqué que fon bord éclairé rt^étoit pas 
parfaitement circulaire comme dl celui dtj. 
Soleil , mais en quelques endroits de ce 
bord on voyoit des parties claires qui for-. - 
tQÎerit hors du cercle. Ces pointes claires 
font des montagnes qui s’élèvent au def- 
fas des autres parties de la Luiie. Ce n’dV. 
pas feulement dans cette pleine Lune q-ue 
nous avons remarqué ces pointes, mais 
dans un grand nombre d’antres, lorfquc 
nous avons obfervé la Lune avec des Lu- 
ettes de 7 ou 8 pieds. Ces [ pointes font 
£ 4 .en- 
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encore plus Csnlibles avec des Lunettes dff 
i6 ou i8 pieds. 



OBSERFy^TlON 


De l*Ecltpfe de hune du Novembre de 
l'année 1.114. , frdte à Thory^ près de 
Clermont en Beauvoilis. 

Par M. Cass INI. 


L e temps a été très-favorable pour l’Ob- 
fervatioii de cette Eclîpfe » que je me 
fuis prépare de faire avec une_Lunette de 
7 pieds, placée fur une Machine parallaélî- 
que. J’avois mis au foyer de cette Lunet- 
te deux fils paralldes qui- comprenoient 
exaâement le difque de la Lune , & j’avois 
partagé cet intervalle auflî exaélement qu’il 
m’avoit été poflible en douze parties par 
d’autres fils parallèles & à égale diftanc.e 
l’un de l’autre pour marquer les doigts 
dipf<Js> 

À ah y On apperçût la penombrè 
foible , qui augmenta con- 
tinuellement , & 

à 1 54 ^ Je J ugeaîle commencement 

de l’Eclipfe, qu’on avoit 
-de la peine à diftînguer 
exadement, à„caufe de 
l’ombre qui n’étoit pas 
* - . ' 4 )ien terminée. 


A ah 5p' 


I» 
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39' 43 * Un doigt. 

% 4.1 40 Hclicou entre dans l’ombre, 

a 46 45 Deux doigts, l’ombre à A- 
îirtarque & Platon, 
rq Trois doigts. 

56' 28 L’ombre à -Kepler & Timo- 
cbaris. 

a <0 33 L’ombre au bord de la Mer 
de ferenité. 
a -I 6 Quatre doigts. 

524 L’ombre au commence- 
ment de Copernic. 

260 Tout'Copernic dans l’om- - 
' bre. 

2 g %% Cinq doigts. 

2 II 2J L’ombre à Manilius. 

-2 J 5 iS L’ombre à Menelaüs. - 

5 14 43* L’ombre à Pline. 

'3 3 ^ L’ombre au commencement 

, de la Mer C^fpienne , & 

' au bord de la Tache de 
Grimaldi où elle xefte 
long-teinps. 

*3 aï 34 Six doigts. 

5 24 47 L’ombre à P rodas.' 

2 26 39 L’ombre à Denis. 

3 31 15 L’ombre au PromoHtÔîre 

aigu. 

-2 31 24. L’ombre à l’extremite de la 

Mer Cafpienne qui eft 
entièrement cachée. 

3 43 4 Sept doigts. ' 

3 44 34 L’ombredloignéedeTycho 
de tout le diamètre d« 
cette Tache. v 

2 70 4 Sept doigts , k un -huitiéiTje - 
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; ' * qui eft le terme de la plus 

' ' • grande Eclipfe. 

A?*' rr f Galilée fort de l’ombre. _ 

4 ^ ' 3 ij’Eclipfe a diminué , & ùl 

grandeur efl; de fept doigts. 

4 14 ' 47 Ariftarque fort de l’ombre. 

4 10 j Six doigts , Copernic eft 
entièrement fort! de l’om- 
bre. 

25 30 Eratofthenes eft forti de 
l’ombre. 

4 - 3 ? 33 Cinq doigts. y 

^ . 4 4a $i Quatre doigts. 

4 4 Î ' Î 3 Le'Promomoîfe aigu & Mc- 

nelaüs font fortis de l’om- 
bre. 

4 34 Platon eft forti de l’ombre. 

4 49 20 Pline eft forti. 

4 fo 34. Trois doigts. 

4 57 À Deux doigts. 

5 ' 3 fs Dn doigt. 

y Fin de l’EdTJîfe. 

Suivant cette Obfervation ^ la durée de 
l’Ecliple acté de il» 33' ^7', le milieu eft 
arrivé à 3*^ d', & l'a grandeur a été de 7 

doigts 8 minutes. Le lieu où j’ai fait mes Ob-" 
fervations eft, fuîvant les T riangles de laMe- 
ridienne, plus occidental que l’Oblprvatoife 
de 6 fécondés & demie , qu’il faut ajouter à 
toutes les Obfervations pour avoir l’heure 
réduite au Méridien de Paris. , 

On voyoit fur-le bord de la Lune, vis- 
à-vis de Tychq, , des inégalités fort fenfî- 
t*les, & des éminences, dont une avoit la 
torme d’un Triangle équilatéral, dont la 
- . . ' hau- 
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hauteur comprenoit environ la vingtième 
partie de l’intervalle entre deux fils qui me- 
furoient les doigts , c’ell-à*dire, la deui- 
cent quarantième partie du dfametre de la 
Lune, qui eft d’environ 800 lieues ; ce qui 
fait voir que la hauteur perpendiculaire de 
cette montagne fur la lurface de la Lune 
excedoit celle de trois lieues , ce qüi eft 
beaucoup amde-là de la hauteur des mon- 
tagnes que nous appcrcevons fur la Ter- 
rc. 



DESCRIPTION 


D'ün ReSEAU osseux obfervé dans les 
Cornets dtt'Nés àe plufieur s Quaàritpedes, 

% 

Par M. Morand. 

/ / 

L a longue macération des parties fa- 
jettes à l’Anatomie, eft une dècom- 
politîon naturelle qui , à la vérité , fait 
moins briller l’induftrîe de l’Anatomîfte, 
maïs qui par une préparation plus fûre- 
donne fouveut lieu aux découvertes-les plus 
belles. 

C’eft par cette préparation fi fimple que 
l’on a trouvé la plupart des Refeaux qu’on 
•apperçoit dans plufieurs parties molles , & 
c’eft aufii par fon fecours que j’ai décou*^ 
vert celui qui eft dans les lames oftedfès'- 
des cornets du nés de plufieurs Animaux 
bien different de celui que Gagliardi & //zi-*' 
vers ont obfervé principaleincni* da«r^ 

Èe 6 . ' ' |es 
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les os des exrremitds , & qui partagent 
les. cellules de la moelle car celui que * 
je décris fait la propre fubftaace des os des 
cornets. ' - 

- Si on laifTe trenfiper long -temps dans 
l’eau des têtes de Cheval , de Bœuf & de 
Mouton, les cornets du nés fc dépouil- 
lent de la membrane pituitaire qui recou- 
vre les mailles du Releau ollèux de leurs 
lames , & qui fans la macération les quit- 
teroit d’autant plus difficilement , que ce 
Releau étant fort mince, on déchire tout, 
pour peu que l’on falFe d’effort pour les 
féparer. 

La recherche que j’ai faîte des Auteurs 
qui ont^examîné ces Cornets en differents 
Animaux , m’a appris qu’aucun ri’avoit dé- 
figné ce Refeau que d’une façon très-va- 
gUe , & qu’aucun ne l’avoit repréfenté. 
Cajerius , Schneukrtis'ài }Barthnlin le fils 
font ceux qui m’ont paru avoir travaillé le 
plus fur ces Cornets. 

Cajfcrius dans fon T raîté de^ V organe dg 
l'Odorat , l’examine dans TKomnie , le 
Mouton, le Lièvre, le Chat & le Chieni 

Schne'tderus dans le Mouton, principale- 
nient, & Bartbolin dans le Chien de chaf- 
fe. 

Les Auteurs qui ont décrit les o« de ces 
'Cornets, leur ont donné différents noms, 
qu’il faut ncceffaircment favoir pour com- 
parer ce qu’ils en ont écrit. 

'r Hippocrate les nommoit/l/^î«/V<3 , la Man- 
che; ailleurs ils font appellés tantôt Cucul- 
A», Cornets, tantôt Gradns fcahe , E'che* 
Ions , mais plus communément & à eaufe 
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de leur figure , tnrbinata ^ ou 2»r^i- 
* ttes. 

Ces os font d’une figure oblongue , d’un 
tîflu fpongieux , cachés dans le profond des 
narines ; ils remplifïèrft intérieurement la 
cavité qui eft bornée en haut par la partie 
fpongieufe de'l’os etmoïde, en bas par les 
os du palais , & latéralement par les os 
maxillaires 'î dans les quadrupèdes , d’un 
prindpe étroit vers l’ouverture extérieure 
du nés, ils s’évafent peu-à- peu , deviennent 
plus épais , & prennent la forme d’un cor- 
net de papier à demi déroulé ; ils font pref- 
que par-toUÎ détaçhés des parties, voilînes-, 

& feulement attachés vers la racine du nés, 
à la bafe de l’os cribleux. 

Il y en a trois de chaque côté dans la 
plufpart des quadrupèdes. 

Dans l’Homme , il n’y en a que deux? 
encore les ayant' bien examinés après une 
coupe ‘verticale du Crâne fuivant fa lon- 
gueur, j’ai trouvé qu’il n’y en avoit qu’uri 
qui méritât le nom de cornet , & qui ap- 
proche de ceux des Animaux à caufe de 
fon co,ntour qui fait la moitié d’une vo- 
lute, & de fon Refeau qui, à la verjté, 
n’eft pas à beaucoup près fi beau ni fi ré- 
gulier que celui du Mouton. 

Ce cornet efl: le fuperieur , il femble é- 
tre une continuité de la lame fpongieufe 5c 
intérieure de l’os etmo'ide avec lequel il fe 
confond, & différé de oeux des,- quadrupè- 
des en ce' que l’ouverture du cornettegarde 
le nés , 5f la pointe regarde la partie pofte- 
rîeure de la tête. 

Le cornet inferieur n’eft qu’une fimple 

7, - , ' 
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lame olTeufe convexe du côté du vomer , 
un peu cave du côté de l’os maxillaire , 
n’ayant ni contour ni refeau , il reflèmble 
peu au fuperieur ; une de ces futures qu’on 
appelle harmonie , le joint à la face interne 
de l’os maxillaire. 

' Ces deux petits os font par leur furface - 
externe attachés aux maxillaires , & parleur 
face interne qui regarde le vomer , ils 
font libres & abfolument dégagés : l’ouver-- 
ture du ^îrtus maxillaire eft précifément en- 
tre les deux os. 

* Dans le Cheval où j’ai bien examiné les 
os des cornets , j’y ai tiouvé^ un Refeau 
bien plus fenfible que dans ceux de l’Hom- 
me, il eft moins ouvert à la partie de ces 
os qui regarde l’etmoïde , & plus découpé 
-vers, celle qui fait la pointe du cornet ; 
Sn:tpe qui a donne en Anglais une Anato- 
mie du Cheval avec beaucoup de Figures , 
ou n’a pas obfervé la beauté de ces os'^ ou 
a obrrris de les représenter. 

]*ai coupé verticalement & fuivant la 
longueur une tête de Cheval , & j’ai vu les 
deux os réticulaires qui font les cornets du 
nés de chaque côté. 

. Lefuperieur plus grand que l’inferieur eft ' 
étroitement uni par fon extrémité la plus- 
large avec les lames fpongteufes anterieu- 
res, & la partie cribleufe inferieure de l’os 
etmoïde , dont la ftruélure finguliére eft 
remarquable, en ce que les lames inferieu- 
res qui dans plulîeurs Animaux font plates', ' 
font dans le Cheval anfli-bîen que dans le 
Bœuf & le Mouton de vrafs cornets tous 
roulés en volutes autour de fept ou huit ti- 
ges .. 
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ges dont ils partent ; ces petits cornets 
femblent appartenir an grand os réticulaire, 
il e(l joint en bas à la voûte du palais, & 
en haut aux longues apophyfes de l’os froii-; 
tal , du refte ptefqué par- tout détaché. 

La volute qu’il forme efl d’un tour & 
demi, & où la lame intérieure finit, elle 
jette des cloifons ofleufes à refeau fituées 
obliquement , & dont plufieurs s’entrelalfent 
d’une façon merveilleufe; ce font peut* être 
ces cloifons qui avoient fait imaginer à 
Cafferius le nom de Gradus fcal<e qu’il 
donne à ces os. 

Le grand os réticulaire ou le fuperîeuceft ^ 
convexe à fa face interne, & à l’^jxterne il 
cft creufé pour loger l’aîle plate de l’os ré- 
ticulaire inferieur. . 

J’ai divifé celui-ci en deux parties, dont 
la plus mince fait une aile ]?late qui efi lo- 
gée dans i’efpace que fon compagnon lui 
laiffe à fa face externe , & s’étendant vers 
le finus maxillaire, fait une demi-volute. 

L’autre partie fait une volute d’un tour 
entier, jette des échelons comme le grand 
os réticulaire; une future très -déliée le 
joint à une crête qui s’élève fur la furfacc 
interne de l’os maxillaire au deflus des der* 
iiiéfes dents. 

J’ai remarqué avec bien du plaifir, au 
moyen de la même coupe , la communi- 
cation des linus ; le palatin communique a- 
vec l’etmoïdal , l’etmoïdal avec, îe maxil- 
laire pollerienr, celui-ci avec le frontal , 
le frontal avec le finus de l’os réticulaire 
fuperieur, le finus de l’os réticulaire fupe- 
rieur avec celui de l’inferieur • & celui de 

1 lû- 
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l’inferieur avec le maxillaire anterieur; , 

La merribrane pituitaire tapifle feulement 
en dehors Icsjcontouts de res deux' os ré- 
ticulaires, elle entre dans. quelques mailles* 
de ce Refeau ce qui en rend la divKion 
très-difficile ; ces' mailles font plus larges 
aux échelons , & vers l’os etmo'ide qu’aux 
autres parties de res os. 

J’étois bien content delà ftruèîurede ces 
os réticulaires , quand'je les eûs examinés 
dans le Chevaf; mairje le fus bien plus , 
quand je les confîderai dans le Boeuf & Ir 
Moton ; le refeau de ces os prefen- 
te le coup d’œil le plus agréable , on rft 
furpris de voir une dentelle magnifique 
compofer la fubftance d-’on os ; pour moi 
je l’ai trouvée merveilleufe, & j’ai crû qu’il 
feroit d’autant plus utile de la graver , qu’el- 
le n’ed , à ceque' je îàche , dans aucun 
Traité d’Anatomié, pas même dans ceux 
qui embralTent pafticuli&ement l’organe de 
1 ’odorat. ■ i.- 

Je ne ferai point ici la defeription de ces 
os retîcnVâires , j’ai donné celle du Cheval 
comme nn exemple. ^fuffi faut dont l’appli- 
cation eft jufte, , 7 ayant une très-grande 
relïemblance dans la plufpart des' quadru- 
pèdes. 

L’ufage des Cornets du nés qui font tant 
de conroufis en volute , eft , fui vaut l’opinion 
commune , de multiplier les parties de la 
fenfation , en donnant plus d’étendue à la- 
membrane qui reçoit les divifions infinies 
du nerf olfaéHf , de par confequent de ren- 
dre l’odorat plus exquis t mais l’ufage 'da 
Refeau en particulier ne meparoîtpas aifé à 
détermiaer. 
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Seroit ce pour loger dïuis les mailles les 
houpes des nerfs olfactifs , qui venant à 
être frappées par les corps odorants , au- 
roieni peut être été bleffées , fi elles euf- 
fent trouvé pour apui un corps plein? Se- - 
roir cc un filtre pratique au travers de cés ' 
'os, pour la liquenr que les glandes de' là 
membrane pituitaire font chargées Qe fc- 
parer? Mais ne feroit-ce point pUillôt, & 
cette dernière conjeéfure me paroît bien 
naturelle, une coinpenfation necefi'airc de 
l‘étenduë 'de la Tunique nerveufe, qui eft 
l’organe immédiat de l’odorat , avec la di» 
minution de volume des os qui la foutien- 
nent ? Il me femble du moins que dans les^ 
Animau'x, où il falloit plus de lames tour- 
nées encornets , il falloit que ces mêmes 
lames fufleut plus déliées, & elles ne pou- 
voient l’être que par une fubftance réticu- 
laire. ' 
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De VObfervatioH de PEclipfede Lune du i ^ 
Novembre l7i4,_/à/V^ Lisbone tÿ à Paris: 

Aveç quelques Obfervaiions- des Eclipfes des 
Satellites de Jupiter. 

Par Mr. Cassini. 

*EcÉr PSEdeLunedupremicr No- 
L^vembre I724. a été faite à Lhbone, 

■dans 
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dans le Palais du Roi de Bartuj^al^ par les 
Feïts Jean-BaptiJlâ Carbone ài Dominique 
Capajfoy de la Société de Jefcs. 

Dans le détail de cette Obférvatîon 
qu’ils ont donné au Public , ils aflurent 
qu’ils l’ont faite avec toute .l’atieutiou pof- 
iîble , non feulement pour remplir leur 
obligation , mais auflî pour fatisfaire l’in- 
clination de Sa Majeilé le Roi de Portu-^ 
gal^ qui leur a fourni avec une maguiâ- 
cence Royale, une grande quantité d’Inf- 
trumens , fe fiifant un plaifir d’afliller à 
• leurs Obfervations, .de les faire lui meme, 
& ayant fur«touuune grande attention pour 
qu’il ne s*y gliflc aucune erreur. 

, Cette Éclipfe fut obfervée avec deux 
Lunettes , l’une de 8 pieds de Paris , très- 
claire , & l’autre de lo pieds qui l’étoit 
moins, avec lefquelles on diflînguoit par- 
faitement les Taches de la Lune. 

Pour mefurer le temps, ils fe (ont fervi 
d’une Pendule à fécondés , placée plu- 
Êeurs jours Auparavant- dans le lieu deftiné 
à celte Obfervation , & qu’ils avoient eu 
foin de meure à peu près fur le moyen 
mouvement, & dérégler fur une Méridien- 
ne tracée depuis long-tems , & qu’ils avoient 
vérifiée plufieurs fois depuis. Cette Pen- 
dule fut auffi réglée la nuit même de l’E- 
clipfepar le pafl'age de P'omahan, de Rîgel 
& de Siriiis,par le moyen defquels ils trou- 
vèrent qu’elle retardoit feulement de fept 
fécondés , qu’ils ont ajoutées au temps dci 
Obfervations. 

"Voici les principales Phafes que nous 
, avons comparées avec l’Cbfcfvation fat* 

Tte 


/ 
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te à rObfervatoire Royal de Paris. 

A 47' 45* Commencement à Lisbone. 

30 Commencement à Paris. 

45T 4J Différence des Méridiens 
entre Paris & Lisbone. 

% 'o 16 L’ombre à ' Ariffarque à 
Lisbone. 

» ^6 If A Paris. , ' 

4f f9 Différence. 

•* 1 

% Il 28 L’ombre à Galilée. 

» 20 A Paris. 

44 J 2 Différence. 

\ • 

% 34 > 37 L’ombre au bord fepten- 
trional de la Mer Caf- 
pîenne. 

. 3 . 20 30 A Paris. 

45 53 Différence. 

% 37 *7 L’ombre à Proclus « 

3 23 30 A Paris. 

46 13 Différence. 

3 29 2 AriiTarque fort de l’orabrc. 

- 4 14 30 A Paris. 

4j 28 Différence. 

3 31 34 Tout Copernic eff hors de 

l’ombre. 

4 17 50 A Paris. 

46 i<» Différence. 

3 47 4<5 Timocharis eftfortiderom- 
; bre. • Ajbj".' 
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À 3*^ ~ ^ A Paris. 

4y 48 Différence. 

. 3 f 8 59 Platon eft enticreméht hfors- 

de l’ombre. 

'4 2-3 A Paris. 

49 24 Différence. 

4 10 36 Fin de l’Eclipfe à Ztishom. 

y d 30 A Paris. 

4 ÿ 54 Différence. ' 

« 

^ Suivant ces Obfervàtions , la durdff de 
fEclîpfe à Lisbone a' été de fF, plus 
' petite feulement de 9 fécondés qu’elle n’a 
été obfervée à Paris ^ & la différence des 
Méridiens qui réfulte des Obfervàtions' du 
CO rnmen terrien t & dêla'fin eft de 4 s's^i 
ce qui s’approche beaucoup de ce qui ré« 
fuite de la comparaifon des autres Taches 
obfervées à Lisbene 8 c à Paris". 

Outre rObfervatioii de l’Eclîpfe de Lu- 
ne, on a rapporté'dans le mémo Impr-imé 
pluficurs Immerlions & Emerlîons des'Sa- 
tellites de Jupiter faites à Lisbtne avec une 
Lunette de Campani de 30 palmes, c’eft- 
à*dire de ib pieds 8 pouces , dans le Colle- 
'ge des jefuites , qui eft précifément fur le 
même Méridien que le Palais du Roi. 

Quelques-unes de ces Obfervàtions ont 
^té faites à l’Obfervatoire Royal de Paris ^ 
dont voici la comparaifon. 

Le 13 Juillet 1723 à 7h47'cf Emerfion dapre- 

mier Satellite , 
de l’ombre de 
Jupiter. . 

A Sh 31;, 
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A A Parts. 

44 50 Différence. 

Le 30 Juin 1724 à i 8 511 Imiuerfion à 

Lis boue. 

Z 74. 41 A Paris, 

47 JO Différence. 

Le X Septembre 1714 à 9 36 77 Immerfionà 

Lisbone. 

■ ^ 10 12 4^ A Paris. 

4) 49 Différence» 

'LcxjSeptembrci7X4â 9 79 xt Immerfion._ 

10 47 7 A Paris. 

47 44 Différence. ' 

i 

La plufpart de ces Obfcrvîitîons s’accor- 
dent à donner la différence des Méridiens 
entre Parit & Lisbone de 47' 48*, fort peu 
differente de celle que Ton a déterminé par 
rObfervatîon dernière de la Lune, ce qui 
excede de x' 48* d’heure, 'ou 41 minutes de 
degrés, celle qui eft marquée dans la Co»- 
noijfance des Temps., ^ 

Les Obfervâtions que les Affronomes de 
Portugal encouragés par l’exemple de leur 
Roi , & par fa magnificence à leur four- 
nir abondamment tous les Inffrumens ne- 
çeffaires , feront dans la fuite , ferviront à 
déterminer exedement la fituation de ce 
Royaume, qui eff à rexiremité occidentale 
^tVEurope , àt à perfc£Honner l’Afirono- 
mie , qui retire de grands avantages de la 
correfpoiidance des Obfervâtions qui fe font 
en divers Pays. 
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Messieurs' de la Société' Royale 
DES Sciences, établie à Montpel- 
lier, ont envoyé à ï* Academie P Où- 
vrage qui fuit , pour entretenir l*ünio» 
intime qui doit être entre ellet\ comme 
■ne faijant qu*un feul Corps , aux ter- 
mes des Statuts accordés par le Roi au 
, mots de Février \-jq6. 


OBSE-RVATION ANA TOMlSfUR 
SUR U N'E TUMEUR 

e 

ANEVRISMALE ET POLTPEUSE ' 

> 

DÈ U ARTERE AORTE. 

^ _ ' 

Par' MTM A R c O T. 

1 4 

L femble qu’après tout ce que Tuîpiusÿ 
Diemerbroek, Malpighi & plufieurs au- 
tres illuftres Anatomilks ont écrit fur les 
Polypes du Cœur, il ne devroit plus y a- 
vôîr de difpute touchant leur exiftence. Ce- 
pendant Kerkrjngms & d’aulfes Auteurs cé- 
lébrés nient qu’il y en ait de véritables , pré- 
tendants que ce ne font que de fimples gru- 
meaux de fang caillé-qui fe forment après 
la mort, & qui fe moulent dans les Ven- 
tricules du' Cœur,. & dans les grands Vaif- 
feaux } qu’ils ne font ni charnus, ni adhé- 
, ' . lents ; 
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rems ; qu’on en peut fabriquer quand on 
veut, en injeâant des liqueurs acides dans 
les Veines , qu enfin lorfqu’on ne trouve 
pas d’autres caufes fenlibles de mort dans 
l ouverture des C-»adâvres^ on y a recours 
comme à un afyle d’ignorance. Je veux 
croire que de limples concrétions 4e fang 
& de lymphe en ont quelquefois impofé, 

& qu’on les a jnal-à-propos qualifiées diî 
nom de Polype ; mais il s’en trouve de vé- 
ritables. L’obfervation fuivante en fera 
foi. 

Un î Gentil- homme de cette Ville, d’un 
tempérament mélancholique, & d’unecon- 
ftitution foible , quoi-qu’il fût alTés gras , 

& qu’il parût vigoureux., menoit une vie 
fombre & retirée. Ses Fre«s & fon Pere 
moururent jeunes de maux de langueur : & 
vrai-femblablement il aoroît eu le fort- de 
fes parens fans les foins d’un de fes Oncles, 
qui par l’attention continuelle qu’il avoir 
pour fa fanté, lui faifoit garder un régime 
de vivre exad , & le conduifoit tous... les 
Etés à la Montagne , pour éviter les gran- ' 
des chaleurs. 

Toutes ces précautions ne furent pas - 
capables de détruire le' vice héréditaire qui, 
fedévelopaà la fin par une difficulté deref- 
pîrer, & par une legeré oppreffion de poi- 
trine , qu’il reflentoit fur-tout le matin à 
jeun : pour s’en délivrer , il avaloit quelque 
chpfe en fe levant du lit. Dès l’3ge de 
trente ans il étoit déjà un peu courbé. De 
temps en temps il poulfoit des fonpirS. Il 
fut attaqué il y a quelques années,.d’un rheu-^ 

- ' ma- • 

f K. fifi , Seigneai d« eim*. 
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matifme fâcheux & opiniâtre à l’épine da 
dos, dont il- ne s’étoit jamais parfaitement 
rétabli, & qui-l’empêchoit de garder 'long- 
temps la même fituation en dernier lieu 
iTavoit effuyé beaucoup de chagrins -, il 
' s*étoit donné de grands^ mduyemens pour 
y faire la jecolte de Tes grains , &.il y relia 
' jufqu’aur vingtième jour du 'mois de No'-* 
-vembre de là prefènte année.’ . - 

Ce fut alors qu’il fe trouva plus incom- 
modé qu’aupâravant- , Il lui furvint une 
palpitatîôiXdé forte, il fut prel^ 

".fé’d’ûhé graifdè difficulté de' refpicer, ac- 
compagnée d’infomnies , d’inquiétudes &• 
' 'de défaillances. Ces accidens allèrent en 
augrnentant. jufqu’au point qu’il ne pou- 
yqit plùs fe cpücÜer fans rifquer de fuffo- 
,guer. ‘ ,11 .étoif obi igé de pafler les nuits 
dans.un fauteuil i'un éventail à la main , 
quouqu .il . fit ^ extrêmement froid. Le 
’poplx du côté ga.iiche .étoit , plein & allés 
^;^jforV, mais înterm|^^tx;célui du côté droit 

prèrqu’impercep- 


au contraire P 


T' ■ f i - TV -r - 

tib^q. Il fe.fjïjiaigner deux fois à fa cam-r 
Jpagne r'&'ïe purgea deux fois avec unç 
.medeeineMfdinaîre , & ne trouvant aucun 
fouTa|êmeh.t', il fe lit porter ici. En arri-r 
vant il me fit appeller j.e le trouvai 
dans- rétai,que je. viens de décrire. 




,, Ajpr.^S, l’ivojr e.xaniiné , j.e demandai con^ 
Jeîl,', '.trôpvant la maladie très-ferieufe & 
, délicatë. Chiçoyneau, fut appelle pour 
, çonfulter , jCj jugeai d’abord que les ac- 
tcidens ci-dêlTus mentionnés étoient caufés 
,jpar ■quélgueépnçrétm po'lypeufe quibou- 
.çKoît les gros vailTeaux du cœur, ou par 
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quelque tumeur quM es preflTôit. Nous por-»"- 
tânies U1^ prognolb’c ttme^le , à caulè dô 
l’impoflibilité- qu'îl y- a de refoudi^ee&lbrtes' 
de tumeurs, ou- dé fondre^ ces concrétions;'* 
Cependant comme le maladé dlfoit avoir 
reçû quelque- fOulagemeiif par le* moyen de», 
faignées, & qu'étanrprét'à fuffbquer, il en 
demandoit avec- inftance-, nous en fimes 
faire; deux très-petites, prihcipalemenc Itt- 
derniere; Le lang qu’on lui tira étoit rouge, 
vermeil, écumeux, & aflës chargé d^Une lè- 
rolité, au milieu de laquelle on* apercevoît* 
un gros grumeau de iàng, reflbmblant en 
quelque manière à la fleur d’tine Grenade. 
Nous lui- âmes préparer une potion cardia- 
que &- narcotique- pour obvièr aux fbibleflfes-- 
a aux înfomnîes ; mais malgré- ces remedes 
la palpitation, lafuflbcation,les inquiétudes 
& les- foibleflès augmentèrent* fi-fbrt, qu?ir- 
expira- le cinquième jour après. fbn arrivée, 
âgé- de trente-huit ans; * 

Il eft à remarquer que dans ces derniers^ 
jours de fa vie; l’opprefflon rcdoubloit déi 
temps en temps : lepoulx dans oe*momefi» 
fèdérangeoît encore -davantage*, il étoit obli- 
gé- d’avoir recours- à fon éventail-, dé chan- 
ger de- fîtuatTon, branlant la tête à péu*MèS' 
comme une pagode, après-quoiroppremon- 
dirninuoîf. 

• Qui n-’eût penfé du prentier- coup- d -oeil 
que cette maladieétoit uneHydropilte de 
jwitrihe ? Le malade avoît peine* à- refpirer , 
&*ne p.ouvoitfè coucher vü^paflbit lesjôur»- 
& lés- nuits dan s un fauteuil", & sMl vbulbit 
fe mettre au lit, Bien-tÔt aprè^ PopprefRb**^ 
roHiûpeoit* d^en forrtr. Cependant commn- 
-Mem. 1724. F f 
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il fe plaignoit d’un grand feu dans la poitri- 
ne, qu’il n’avoit point le vifage bouffi, ni 
les jambes enflées, j’abandonnai celte idée, 
comptant qu’il fuflbqueroit avant que les 
eaux euflent le temps de fe ramaffer en fuf- 
fifante quantité pour l’étouffer, & l’évcne- 
ment confijma ma conjedure, ainfi qu’on 
en a été convaincu par l’ouverture de fon 
cadavre , qui fut faite en prefence de 
Chicoyneau pere & fils Médecins, de M«. 
Ajlruc & Soulier Chirurgiens, & deplufieurs 
autres affiliants. . ^ 

Le fternum étant féparé, nous trouvâmes 
dans le côté droit de la poitrine environ un 
demi feptier de ferofité rougeâtre, à laquel- 
le on pourroit d’autant moins attribuer la 
caufe de la mort, qu’il n’y en avoitpasunc 
feule goutte d’cpanchée dans la cavité gau- 
che. Les poumons étoient livides & farcis 
de fang. Le péricarde qui contenoit un peu 
plus d’eau que dans l’état naturel, étant ou- 
vert, -le cœur fe prelènta beaucoup plus gros 
qu’il ne l’eft ordinairement, parfemé en plu- 
fieurs endroits de taches pourprées noires, 
de la grandeur d’une lentille: c’étoient de 
véritables ecchymofes. Les artères & les 
veines coronaires du cœur étoient de la grof- , 
feur d’une plume à écrire, pleines d’un fang 
noir & épais. Les ventricules du cœur é- 
toient remplis d’un fang du mêmecaraâére. 
L’artére aorte étoit prefque cartilagineufe , 
& extraordinairement diftenduc depuis fa 
fortie du cœur jufqu’à trois pouces au del^ 
Ibus de l’artére fouclaviére gauche , ou nous 
découvrîmes une tumeur tres-conlidérable , 
qui étoit cachée pour la plus grande partie 

.par 
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par le cœur, & placée poftérieuremcnt dans, 
le tronc de Tartére aorte à fcpt ou huit pou» 
ces du cœur, au delFous de l’arc qu’on ap- 
pelle la crojfe, 

CJette tumeur 'étoit de la groffeur du 
poing, appuyée fur le corpsdelay.«6.e7>«& 

. 8.e vertèbres du dos, qui fe trouvèrent creu- 
fées, & échancrées dans leur corps de plus 
d’un pouce pour la loger. Elle étoit com- 
pofée d’une Poche ou d’un kift formé par 
la dilatation des membranes de l’artére aorte, 
qui étoient collées, & fortement attachées 
au bord de l’échancrure des vertèbres. Cet- 
te poche fembloit par conftquent devoir être 
mife au rang des Tumeurs asevrifmales ; 
mais comme elle étoit dure & remplie d’un 
corps .folide, je ne doutai plus qu’elle ne 
contînt un Polype: ce quej’avois foupçon-/ 
né & annoncé même du vivant du malade. 

•En effet l’ayant ouverte, nous trouvâmes 
dedans une mafïè de chair d’une couleur 
rouge tirant fur le blanc , dont la dureté, 
égaloit celle des tendons. Sa figure étoit 
demi'fphérique un peu applatîe,^ comme u» 
champignon découpé dans £a furface con-; 

^ vexe. Elle étoit- adhérente tout autour de ft 
bafe aux envelopes membraneufes du kift,‘ 
non auX' vertèbres, qui à l’endroit du creux 
étoient à nud, fans être recouvertes d’aucu- 
ne membrane, plus folides & moins fpon- 
gieules qu’elles n’ont accoutumé de l’être , 
& fans aucune apparence des cartilages qui 
‘ en font la réunion. Entre ces vertèbres & 
le polype il y avoir un petit vuide. 
î Sa (ubftance étoit fibreufe , charnue. & 

’ tendineufe,v difpofée en feuillets ^pliqués 

• . : ' F f a l le 
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les uns contre les autres, & qu’on déta- 
choit fecileraent comme eux d’un livre, il 
s-’élevoit de cette carnolifé une branche qui 
inontoic par une ligne courbe fuivant la di- 
iieâion oblique de^^la. crofîe de l’aorte jui- 
ves dans le ventricule gauche du cœur., 
dlccte branche iè.fubdivifoit avant que d’ar- 
river danst ce ventricule, & jettoit un ra- 
meaa, qui s’alloit implanter dans. Partérc. 
louclaviére droite» 

La. poche, donc nous venons de parler , 
communiquoit avec la. grande mère par une 
ouverture défiguré ovale allonge, ou plu- 
tôt rhomboïde, dontie. long diamètre écoit 
d’environ quioxe lignes , le petit diamètre 

de huit lignes : c’eft paD cette ouverture que 
s!échapoi'qnt. les branches du polype. On 
remarquait uuffi une avance en forme d’épe- 
Eon, où de languettexartîlagîneufe, au der- 
rière 'dei laquelle il y avoir un- petit coude ,f 
dont la fîtuation faifoit juger qu’il: avoit fer- 
vi à détourner dans le kiÔ, Je fjmg quideC*. 
cendoit du cœur vers les pvties. înferieures- 
La cavité de l’artère aorte inférieure au defr. 
ibtts de cette tuineun ètoit fort retrecie. 

Voilà un dènûl aufifi exaèb&.aufiidrcon- 
ûanciè:<;p»?il' m’a été polTrble de le faire, de 
ce que nous avons trouvé par l’ouverture de 
ce cadavre. Il.s’agiroitàprefent d’-éxpliqùer 
comment a’eR formée cette tumeur ; mais 
comme, ponn paceilles. explicationst, il faut 
donner dans. des. iyâdmes fouvenc peu.ibli- 
des»,, je. me contenterai de.rapporter en pafi« 
i^t ce qui poroie le< plua prol^le. 

La poche aneviifiaale R trouvant .placée 
fuéci&taeQtàJ^endrok d’iine des,art^s in’v 
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tcrcoftalcs, il y a apparence que cette arté- ' 
re ayant été bouchée par quelque caufeque 
ce puÜIè être, par exemple par une glande 
lymphatique obftruée: le £ang y abordant toû- 
jours fans en pouvoir fortir, elle a dû le 
dillendrc & fe dilater; deforte que le faiig 
•s’y ramalTant, y a croupi comme dans un 
balîin, a dû s’y coaguler, & fervir enfuite 
de noyau à la malle charnue qui rempliflbît 
la cavité de cette poche. 

il iè forme dans le corps humain & dans 
celui des animaux beaucoup de concrétions 
contre nature. Les fables que les urines char 
rient, s’uniiTant enfemblc, s’apierrilfent. Les 
molécules terreules des alimens s’attachant 
couche fur couche à des poils, à des fibres 
ligneufes des Plantes que les Chèvres aval- 
lent , deviennent des Bezoards. La bile en 
ïc deiféchant , fe change en réfine. La lym- 
iphe en fe ramalfant, & fejournant dans Æs 
conduits, fe convertit en des matières 
Temblables au fuif, au miel, à la bouillie; 
de-là les différentes fortes de tumeurs en- 
iiftées. Il ne faut pour ces metamorphofes 
que des .parties lourdes , maflîves , & pro» 
,pres à s’unir par de grandes & larges furfa- 
ces , du repos , & un lieu écarté du com- 
merce de la circulation des humeurs. Tout 
cela fe trouve ici. Le fang du malade étoit é- 
.pais & groffier, comme il a été remarqué: 
ion tempérament mélancholique, & les ma- 
ladies chroniques qui ont terminé les jours 
^e prefque toute fa famille à lafleurderâge 
en font d’ail leurs -une preuve. Le fang qui 
« formé cette eircroiflànce charnue écoit can- 
tonné dans ua cul de iàc : il y étcxkà rabrî' 

F f 3 des< 
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des torrents, il ne participoit plus au mou- 
▼ement circulaire des liqueurs: la chaleur 
des parties voifines le delTéchoit, Il n’en faut 
pas davantage pour former un corps fblide, 
qui augmente tous les jours de volume, à 
mefure qu’il s’y accroche de nouvelles par- 
ties. Les differentes couches ou feuillets dont 
la carnolité étoit compofée, autorifent cet- 
te penfée. 

Cette manière d’expliquer la génération 
du polype par l’application des parties les 
unes contre les autres, qu’on appelle juxta- 
pojîttou, eft très-lîmple : mais fuppofé que le 
polype foit organifé, qu’on y découvre des 
vaiffeaux fanguins , comme j’ai crû y en 
voir, & comme Diemerbroek & Manget 
rafTûrent , il faut avoir recours à une autre 
manière de;former le polype qui n’eftguéres 
moins fimple; c’eft-à-dire à la végétation, 
'bu à l’intus-fufception , en fuppofant qu’il 
y a, des germes de polype dans nôtre corps, 
'■cornme il y en a des champignons & des 
moufles dans la terre & dans l’air, fa que 
ces germes pouffent, croiflent & fe dévelo- 
•pent , lorfqu’ils trouvent un lieu propre à 
"les nourrir, & à les faire croître. La figure 
des polypes approchante de celle des cham- 
pignons , leur difpofition branchuë & tubu- 
leufe femblable à celle des Coraux & des 
Plantes lèmblent confirmer cette conjecture 
qui paroît bien moins hazardée que celle de 
M. Tournefort^ qui n’a pas fait difficulté d’ad- 
mettre une végétation dans les Pierres & 
dans les Marbres même. 

7 Si on trouve cette fuppofîtion des germes 
trop hardie, & qu’on en foit choqué, il y 
, au- 
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auroit encore un moyen fort naturel pour 
expliquer cette végétation par l’expanüon 
& l’allongement des fibres & des vaifTeaiiï 
qui entrent dans la compolition des artères. 
C’eft ainii que nous voyons tous les jours 
croître des chairs fongueufes.ôc mollaffes dans 
•les playes mal détergées; & puifque la mal- 
fe polÿpeufe étoit adhérente & continue aux 
membranes de l’artére, rien n’empêche de 
dire que c’étoit une efflorelcence des fibrcsdc 
des vaiffeaux de l’ artère. Mais ces explica- 
tions étant arbitraires , je les abandonne, pour 
rendre raÜbn des accidents les plus impor- 
tants qui accompagnoient cette maladie. 

La cavité de l’artére aorte étoit en partie 
■bouchée par le polype, & comprimée parla 
'tumeur. 11 n’étoit donc pas poflîble que le 
tcntricule gauche du cœur, dans fa con- 
traéèîon, vuidât entièrement le làng qu*il 
contenoit : ce làng retenu fervoit de digue 
à' celui qui revenoit des poumons par lavei- 
•ne pulmonaire , aufli-bien qu’à celui qui é- 
-toit rapporté par les veines coronaires du 
■cœur. Donc les poumons ont dû^étre livi- 
des- & farcis de fang, le cœur a dû groffir, 

& les vaîflèaux coronaires le diftendre: il a 
dû auffi fe former des taches pourprées noi- 
res fur la furface du cœur , en un mot des 
ecchymofes. 

M. Lo^wer a- démontré que toutes les fois 
qüc le cours du fang eft intercepté par la 
ligature des vaifleaux, U fe fait des épan- 
chements de ferofité ; or dans ce cas le cours 
du fang étoit géné, & les vaiifeaux étoient 
comme liés par la tumeur anevrifmale & 
polÿpeufe ; donc il a dû fe verfer une p lus 
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grande quantité 'de ferofîtcs dans le pericar* 
de, & dans l’un-des côtés de la.poitriuc. 

La relfiration - li^ll libre qu’autant que 
l’air entre librement dans larpoiirine, & qu’il 
en fort de même; mais l’air ne fauroit être 
«dmis qu’avec peine dans les poumons fur- 
chargés <de fang, il a donc fallu qu'il y eût 
une difficulté de rcfpirer, & une oppreffion 
de poitrine -plus ou moins grande”, fuivant 
la licuation que prenoit Içmalade. Or com- 
me la lituationidroite & verticale eft plus fa- 
vorable pour faciliter la circulation du fang 
•à travers les obftacles les embarras dont 
nous avons parlé, que la couchée & l’hori- 
ibntale, le malade a dû fe trouver mieux 
levé que couché. On voit auffi pourquoi le 
jnalade étoit obligé de branler le corps & la 
tête, pour pouvoir par-là ranger le .polype 
'de côté, lorfqu’il fe plaçoit d’une .manière 
à interrompre le cours du fang. 

La chaleur dès parties dépend de la quan- 
tité du fang retenu dans ces memes parties; 
mais nous avons trouvé qu’il s’en ramallbit 
beaucoup dans la poitrine ; donc le malade 
devoir y fentir un grand feu ce qui l’obli- 
igeoit à rartraichir l’air avec fon éventail., 
quoiqu’il fit extrêmement froid. 

Il n’y avoir d’autre vice dans les poumons, 
fi ce n’eft d’être furchargés de fang : ce qui 
fendoit la refpiration forcée, & les mouve- 
anens du cœur redoublés & précipités : atniî 
-le fang fe trouvant plus travaillé , plus brifé 
'contre les obfiaclcs , comme contre autant 
d’écueils, & plus affiné par les mouvemetis 
•laborieux du cœur & des^ pouvions , il con- 
icrvüit fa .couleur rouge <5c vermeille: ce 
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qui n’arrive pas dans les autres opprefifjons 
de poitrine, dans lefquelles les fibres de pou- 
mons & du cœur ayant perdu leur reÜbrt , 
il efi ordinairement blanchâtre &coüenneux. 

Le commencement de l’aorte étant ob- 
ftrué par la concrétion polypeufe, le ven* 
triculc gauche du cœur qui ne pouvoit pas 
vuider le fang qu’il contcnoit, s’en trouvoît 
engorge , mais comme le fang ell l’aiguillon 
■qui excite le mouvement du cœur, il falloir 
que le- cœur fit*dcs mouvements propor- 
tionnés à la grande quantité qu’il en conte- 
-noit, c’eit-à-dire fort violens, mais inuti- 
les, à caufe que l’obilacle étoit infurmon- 
>table. Nous trouverons encore que la pafl- 
pitation du cœur devoir fe faire d’autant plu s 
fentir, fi nous failbns reflexion que le fan’g 
qui efl chafl'é du cœur, comme par un coup 
Qc pitlon , a deux ibrtes de déterminations , 
l’une direéle fuivant l’axe de l’artére, par 
laquelle il poulfe & fait avancer celui quiefk 
devant, l’autre latérale & réfléchie, par la- 
quelle il frappe contre les parois de l’artére, 
& les fait battre. Ce mouvement latéral & 
-réfléchi eft dlautant plus confidérab'le, que 
la réfiflance que l’obihclcoppolé au mouve- 
ment direét c(t grande. Ici la réfiflance étoit 
prefquc invincible ; donc laplus grande par- 
tie du fang mû dircélement, a dû fe réfléchir 
fur les'cotés de l’artére aorte & -meme du 
cœur & par coüféquent la palpitation de- 
voir être forte. 

Ce que je viens d’établir efl confirme par 
une obforvation du fameux M,<Biavchi , qui 
a beaucoup de rapport avec celle-ci, dans la- 
quelle il a remarqué que la poche ancvrïf- 
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male & polypeufê s’étoît ouverte d’elle-mé- 
me, apparemment par les raifons alléguées. 

■ Apres cela faut-il être furpris que l’artére 
aorte |fût fi fort dilatée, & qu’elle fe fût 
rénduc cartilagineufe? puifque l’effence du 
cartilage ne cqnfifte que dans la dureté &la 
blancheur , fuites neceflTaires des coups vio- 
lents & réitérés que recevoient les art^es ; 
qui les durcilToient , & les faifoient blanchir 
en ferrant leurs fibres, ^ en oblitérant les 
petits vailïèaux Iknguins qui entroient dans 
leur tilTu. C’en par-là que dans préfque tous 
les vieillards, les artères deviennent cartiiar 
gineufes, & fouvent oflèufts. , . ' 

L’inégalité & l’intermittence du poulx 
fuppofent que le fang couloît inégalement, 
ou manquoît dans les artères ; or la bran- 
che du polype qui étoit mobile, fe plaçant 
de diverfes façons, s’oppofoit tantôt plus , 
tantôt moins, quelquefois touc-à-fait aupaf* 
fage du làng; de-là l’inégalité & l’intermit- 
tence du poulx, qui étoit imperceptible dn 
côté droit , parce que l’artére îbucla- 
viére droite étoit bouchée par un'- des ra- 
meaux du polype que nous avons dit s’y al- 
ler inférer. Mais l’artére Ibuclaviérc droi- 
te ne fauroit être bouchée , & le poulx dü 
même côté écliplé, qu’il ne fe détermine 
une plus grande quantité de fang dans l’ar- 
tére Ibuclaviére gauche : d’autant mieux que 
l’artére aorte inferieure étant fort rétrécie, 
& par conféquent recevant moins de fang, 
il s’eh devoit diftribueruneplus grande quan- 
tité dans l’aorte fupérieure; donc le poulx 
du côté gauche devoit être plein & vigou- 
reux, quol-qu’iiitermittent. 

Sur- 
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- Sur la fin il y a eu des foîblefles & des 
défaillances, parce que le cœur étant trop 
rempli de fang, & fuccombant fous ce poids 
dont il étoit accablé,- n’avoit plus la force 
de fe contrader , pour tranfmettre cette li- 
queur vitale aux parties, .& les animer. L’on 
•comprend aifémcnt que les in(bmniesl& les 
inquiétudes doivent être le partage d’un hom- 
me qui manque de refpiration, & qui eft 
menacé de fuffoquer. 

Ce qu’ify a de plus fingulier dans cette 
obfèrvation, c’eft l’échancrure des vertèbres 
qui étoîenr creufécs de plus d’un pouce dans 
leur corps, pour fervir de loge à la bafe de 
la carnofité. Ce creux ne peut être attribué 
qu’aux perculfions réitérées du fang, qui 
n’eft pas moins propre à produire cet effet, 
que l’eau par fes chûtes frequentes l’eft de 
percer les rochers. C’eft ainfi que nous voy- 
ons tous les jours que le vertige du pied s’im- 
prime dans les fandales des Religieux , quoi- 
qu’elles foient faites d’un bois alfés dur; 
c’eft: auffi à raifon de ces percuffions réité- 
rées que les os du crâne' s’entr’ouvrentqufel* 
quefois dans l’hydrocephale , & que les côtes 
fe difloquent dans la palpitation : ce qui paffe- 
roit pour incroïable, fi l’experience ne l’a- 
voit confirmé plufieurs fois. 

Kerkringius s’eft donc trompé, lorfqu’îla 
prétendu qu’il n’y a point de vesitables po- 
lypes, qû’ils ne feformentqu’après lamort, 
qu’ils ne font ni charnus, ni adhérents ; car 
fi par le mot de Polype on n’entend qu’une 
excroillàrice charnue qui fe dîvife en plufieurs 
branches femblables aux pieds du poilTondu 
même aom, comment peut-on appellcr cel- 
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S“'" «»tai«ementchariiuc,- adhe- 

nte & branchuç ? on ne ^roit /bupçon- 
ner qu eUe k foit formée après Ja nwrt: 

' ^ des.Vertébres n’ont 

^ !“ ïo«g»e> & Par fucceffion . 
jonchions donc ^ue tous les po- 

dfmSab]^^^^ %P0fés , & qu’ily eL 

Pe«t-^tre que.ee n’eft pas un.po- 

hlîLf“ celnî-çi\n’étoit.^ 

oreillettes, nijnix ■ventricules 
Af ^ ^^oit niché-dausunepoche 
oe 1 artère aoite éloignée au cœur dé l'ept 4 
nuittpouces. Matf quelque nom qu’on veuil- 

il faot convenir, qu’il s’en 
branches qui remontant iuftues 
fifr. J- :«^uche du cœur; oïcà- 

a a<^c«^P«s dont le malade 

'été vie , .& qui enfin ont 

üiTnnf*^^ fa' mort. C’eft pour éviter toute 
.wfl^ute de -nom , que jed’ai qùal ifié de Tu- 

«orte :polypeafc.îde l’artérê 

pourroiérrt^ 
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EXPLICATION 

DS CE §IUI EST REPRESENTE' DANS LES 
FIGURES. 

■La. première Fig,urc reprefente le Cœur 
vû par devant. 

• /#, le Cœur. 

S, l*Oreillette droite, 

C, l’Oreillette gauche. 

D , Tronc de l’ilirtére aorte plus dvlatîf 
que dans l’état naturel. 

JE, Artère Ibuclaviere droite. 

F, Artère carotide. 

G , Artère carotide gauche. 

H. Artère fouclaviére gauche,. 

/, Actère aorte defcèndante, plus 
retrecie qu’à l’ordinaire. 

LL, Artères & Veines. coronaires du 
Gœur. . 

MM^ Taches pourprées noires* _ 

AT, T umeur ancviiûnale. & pqlypea» 
fe vûë par devant, * 

La fécondé Figure rcprefèute le Cœur 
vû par derrière. . 

yf, le Cœur. ‘ . . 

- ' BB\ Tronc de l’Arnèreî aorte, 

C ,, Artère -(buclaviére droitÇé 
D J Artère carotide droite. ‘ . 

■ JS, Artère carotide-gauche, , 

F, A-rtâe fouclaviére gauobe» 

Ct?, lUibafe du Polype. 

' ////, le« Envelcxpesc membrâneuièsiduj 
Kift aufquelles le Polype ètoit adhérent. ' 
/, Artère aorte defeeadame. 

LA Artères. & Veinssj coronaires. 
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MM^ Taches pourprées noires.^ ^ 

'La troifiéme Figure reprefeiite le Tronc 
ét l’Artere aorte ouverte. 

' • y/, le Cœur. - 

le Tronc de l’Artére aorte ouverte. 

C, l’ouverture du Rameau de l’ Ar- 
tère aorte fuperieure qui forme les Artères 
fouclaviéres & carotides droites. 

i), l’ouverture de l’ Artère carotide 
gauche. . . 

; , jE, l’ouverturede l’Artére Ibuclaviè- 
re gauche. 

F, le. Trou par où la Tumeur com- 
muniquoit avec l’Artère aorte. 

G, Languette, ou Avance cartilagi- 

neufe. 

. HH, partie de la Tumeur anevrifmale 
& polypeufe. • • 

. . I , Artère aorte defeendante.' 

La quatrième Figure reprefente les 
branches du Polype. ' ' 

>BBB, la même Artère aorte vûë ouverte 
& fèparèe. 

EE , le Trou par où la Tumeur com- 
mnniquoit avec l’aorte. 

branche du Polype. ' 

G, ' Rameau du Polype, qui s’èten- 

doit jufques dans le Ventricule gauche du 
Cœur. - ^ 

H, autre Rameau du Polype qui s’al- 
loit inférer dans l’Artère fouclaviére droite. 

Larinquième Figure reprefente le creux 
& l’échancrure des y.e 6.« y.e 8.c Vertèbres 
du dos. . ' ' - 

AA, Vertèbres entiéresi 

échancrure fur- laquelle s’appuyoit 
4 bafe du Polype. ÇCCy 
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